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1. 


RURIK  LE  FONDATEUR1. 

—  862.  — 

Il  y  a  à  peu  près  mille  ans,  trois  prin¬ 
ces  gouvernaient  ensemble  un  petit  état 
au  '  nord2  de  la  Suède;  l’un  d’eux  se  nom¬ 
mait  Rurik  ;  c’était  un  beau  prince  et 
un  brave  guerrier,  si  bien3  que  les  peu¬ 
ples  du  nord  de  la  Russie,  qu’on  appe¬ 
lait  les  Slaves,  entendant  parler 4  de  ses 
belles  qualités  ,  eurent  envie  d’être  gou¬ 
vernés5  par  lui. 

Ils  lui  envoyèrent  donc  des  députés6 
avec  de  riches  présents;  il  consentit  à  la 
proposition  qu’on  lui  faisait  et  il  vint  en 
Russie  avec  ses  deux  frères  et  une  trou¬ 
pe7  de  seigneurs  qui  l’accompagnaient. 
Ils  s’arrêtèrent  à  la  belle  et  grande  ville 
de  JNovogorod  ,  qui  est  située8  dans  le 
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nord  de  la  Russie  ,  et  Rurik  la  choisit 
pour  la  demeure9  des  princes.  Ainsi  , 
c’est  Novogorod  qui  a  été  la  première 
capitale  de  l’empire  Russe. 

Après  avoir  gouverné  sagement1 0  son 
nouveau  petit  état  pendant  plusieurs  an¬ 
nées  ,  Rurik  ,  se  sentant  près  de  mou¬ 
rir1  r,  choisit  parmi  les  seigneurs  un  gé¬ 
néral  nommé  Oleg ,  qu’il  aimait  beau¬ 
coup,  lui  remit  son  fils  entre  les  mains1  2, 
le  chargea1  3  de  l'élever,  de  l’instruire1  4, 
de  lui  apprendre  à  gouverner  son  peuple 
et  le  nomma  lui-même  tuteur*5,  en  at¬ 
tendant  que16  son  fils  eût  l'age  d’être 
roi;  puis  il  mourut,  bien  regretté17  de 
son  nouveau  peuple. 

Sou  venez- vous  donc  bien,  mes  enfants, 
que  c’est  Rurik  qui  est  le  fondateur  de 
notre  empire. 


2. 

LA  RELIGION  CHRÉTIENNE 
A  KIEW. 

»  _  f  f\  T  f 

OSCOLD  ET  DYR. 

Pendant  que  Rurik  régnait  à  Novo- 
gorod  ,  deux  de  ses  seigneurs ,  nommés 
Oscold  et  Dyr,  quittèrent  leur  prince  et 
allèrent  chercher  fortune1  ailleurs2.  Ac¬ 
compagnés  de  plusieurs  autres  personnes, 
ils  voulurent  se  rendre3  à  Constantinople, 
Vous  savez,  mes  enfants,  que  c  ette  ville  était 
la  capitale  de  l’Empire  romain  d’Orient*, 
appelé  aussi  l’Empire  Grec. 

Oscold  et  Dyr,  en  suivant5  le  cours6 
du  Dnièpre,  arrivèrent  à  la  ville  de  Kiew 
qui  payait  un  tribut7  à  un  peuple  voi¬ 
sin,  nommé  Cosares;  ils  délivrèrent8  la 
ville  de  ce  tribut  et  s’emparèrent  eux- 
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mêmes  de  Kiew  où  ils  commencèrent  à 
régner  sous  le  titre9  de  princes  russes. 

Encouragés1  0  par  ces  succès1  r,  ils  as¬ 
semblèrent  une  grande  armée,  et  sur  deux 
cents  bateaux,  ils  entrèrent  dans  la  mer 
Noire,  en  ravagèrent1  2  les  bords  et  vin¬ 
rent  mettre  le  siège1  3  devant  Constanti¬ 
nople;  mais  une  tempête  ayant  détruit1 4 
leur  flotte  ,  il  n’y  eut  qu’une  très-petite 
partie  de  cette  armée  qui  revint  à  Kiew. 

Attribuant1  5  ce  malheur  au  courroux 
du  ciel1 6  ,  ils  envoyèrent  des  ambassa¬ 
deurs1  7  à  Con§&mtinople  pour  y  deman¬ 
der  le  baptême18.  L’Empereur  de  cette 
ville  leur  envoya  à  son  tour  des  mission¬ 
naires1  9  qui,  avec  la  religion  chrétienne, 
introduisirent20  aussi  à  Kiew  l’écriture 
slavonne21,  jnventée  par  un  moine,  nom¬ 
mé  Kirila. 


- — 


3. 

_  *  ' 
i  . 

LE  SERPENT1. 

OLEG  ,  TUTEUR  ü’iGOR. 

—  879. - 

'•  •  '  ,  *  •  ‘  '  , 

Ecoutez  maintenant  une  histoire  sur 
Oleg.  Tandis  que2  le  fils  de  Rurik  gran¬ 
dissait,  Oleg,  tout  en  s’occupant  de  l’édu¬ 
cation  de  ce  jeune  homme,  remporta  un 
grand  nombre  de  victoires3,  et  se  rendit 
célèbre4  par  son  courage;  il  enleva5  par 
trahison6,  Kiew  à  Oscold  et  Dyr  en  fai¬ 
sant  tuer  ces  deux  princes  ,  et  nomma 
cette  ville  la  mère  des  villes  russes  ; 
mais  après  avoir  échappé7  a  tous  les  dan¬ 
gers  de  la  guerre  ,  Oleg  mourut  d’une 
manière  bien  extraordinaire. 

Les  Russes  dans  ce  temps-là ,  étaient 
idolâtres8,  c’est-à-dire  qu’ils  adoraient9 
des  dieux  qu’ils  s’étaient  faits  eux-mêmes; 

2 
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ils  avaient  aussi  des  prêtres  qui  préten¬ 
daient1  0  connaître  l'avenir1  1 ,  et  le  peuple, 
dans  son  ignorance  ,  était  assez  simple 
pour  croire  à  ce  qu’ils  disaient.  Un  jour 
donc  ces  prêtres  ,  qu’on  nommait  de¬ 
vins1  2,  prédirent1  6  à  Oleg  qu’il  mourrait 
de  son  cheval  favori1  4.  En  effet  ce  prince 
avait  un  cheval  qu’il  aimait  beaucoup  ; 
mais  pour  prouver15  aux  devins  qu’ils 
avaient  mal  prédit  ,  il  fit  enfermer  ce 
cheval  dans  une  écurie  magnifique  et  ne 
voulut  plus  le  voir. 

Au  bout  de  quelques  années,  on  vint 
lui  dire  que  son  cheval  était  mort.  Oleg 
en  fut  d’abord  bien  fâché16  ;  mais  en¬ 
suite  ,  se  rappelant  ce  que  les  devins 
avaient  prédit,  il  se  rendit  à  l’écurie  et 
s’écria  en  posant1  7  le  pied  sur  la  tête  de 
la  pauvre  bête:  ,, Voilà  donc  cet  animal 
redoutable18  qui  devait  me  faire  périr 1  9!u 
Aussitôt  il  sortit  de  cette  bête  un  ser- 
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peut  qui  y  était  caché  et  qui  fit  au 
F  ince  une  morsure  dont  il  mourut. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  dire,  mes 
enfants,  qu’il  n’est  pas  vrai  que  les  de¬ 
vins  aient  fait  cette  prédiction.  Ce  fut 
après  la  mort  d’Oleg  qu'ils  voulurent 
profiter20  de  ce  triste  événement21  , 
pour  faire  croire  au  peuple  qu’ils  l’avaient 
prédit,  et  qu’Oleg  était  mort  en  punition 
de  ce  qu’il  n’avait  pas  cru  à  leur  science2  2 
de  prédire  l’avenir. 

Quand  les  Russes  apprirent  qu’ils 
avaient  perdu  leur  bon  prince,  ils  le  pleu¬ 
rèrent  comme  un  père ,  tant  ils  avaient 
été  heureux  sous  son  règne;  et  les  sol¬ 
dats  le  pleurèrent  aussi ,  car  ils  regret¬ 
taient  en  lui  un  chef  habile2  3  et  plein 
de  valeur. 


4. 

* 

LE  BAPTÊME. 

- 

OLGA  LA  SAINTE. 

—  945. — 

Vous  vous  souvenez  bien,  mes  enfants, 
que  Rurik,  en  mourant ,  avait  laissé  un 
fils:  ce  fils  se  nommait  Igor  :  il  n’avait 
que  trois  ans  lorsqu’il  perdit  son  père  ; 
mais  Oleg,  son  tuteur,  l’éleva1  avec  au¬ 
tant  de  soin2  que  l’aurait  pu  faire  un 
bon  père3.  Ce  petit  garçon  devint  un 
homme,  et  il  était  déjà  marié4  ,  quand 
Oleg  mourut:  c’est  surtout  de  la  femme 
d’Igor  que  je  veux  vous  parler. 

Il  y  avait  dans  un  village  ,  près  de 
ICiew  ,  une  jeune  fille  d’une  beauté  re¬ 
marquable5.  Igor  ,  qui  allait  souvent  à 
la  chasse  de  ce  côté,  la  vit  et  la  demanda 
en  mariage6  à  ses  parents  qui  n’étaient 
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que  des  paysans.  Les  parents  y  consen¬ 
tirent  avec  une  grande  joie,  et  la  petite 
villageoise,  qui  se  nommait  Olga,  quitta 
ses  moutons7  pour  monter8  sur  le  trône 
de  Russie. 

Quelque  -  temps  après  son  mariage, 
Igor  ayant  demandé  à  un  peuple  voisin, 
nommé  Drevliens ,  plus  d’argent  qu’il 
n’avait  promis  de  lui  en  payer  par 
an,  ces  Drevliens  se  révoltèrent  9  ,  firent 
Igor  prisonnier10  et  l’attachèrent  à  de 
jeunes  arbres  qu’ils  rapprochèrent 1  1 , 
et  qui,  en  se  redressant12,  déchirèrent 
le  malheureux  prince. 

Quand  Olga  eut  appris  ce  malheur  , 
elle  jura1  3  d’en  tirer  vengeance14.  Les 
Drevliens,  fiers15  de  leur  victoire,  en¬ 
voyèrent  demander  pour  leur  prince 
Mala  la  main  d’Olga.  Cette  princesse  fit 
semblant16  d’y  consentir,  mais  elle  fit 
étouffer1 7  les  ambassadeurs  et  se  ren¬ 
dit18  ensuite  chez  les  Drevliens,  qui  ne 
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se  doutant1  9  de  rien,  lui  donnèrent  un 
repas  magnifique  ;  pendant  ce  temps  les 
soldats  d’Olga  se  jetèrent  sur  les  Drev- 
liens  et  en  massacrèrent20  un  grand 
nombre.  \  Les  Drevliens  demandèrent  la 
paix  et  Olga  n’exigea21  pour  tribut  que 
trois  pigeons  de  chaque  maison.  Aussitôt 
qu’elle  eut  ces  oiseaux  entre  les  mains , 
elle  leur  attacha  des  mèches  allumées22; 
les  oiseaux,  en  revenant  sous  leurs  toits, 
mirent  le  feu  aux  villages  des  Drevliens. 

Eh  bien!  mes  enfants,  celte  femme, 
si  cruelle  pendant  qu’elle  fut  payenne2  3, 
devint  une  tout  autre  personne  après 
avoir  embrassé  la  religion  chrétienne24, 
et  mérita  même  après  sa  mort  d’être 
mise  au  nombre  des  saints25. 

Dans  ce  temps-là,  il  y  avait  à  Kiew 
une  foule  de  prêtres  qui  enseignaient  la 
véritable  religion  ;  déjà  quelques  Russes 
s’étaient  convertis26;  Olga  embrassa  aus¬ 
si  la  religion  chrétienne.  Elle  se  rendit 
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à  Constantinople  où  elle  fut  reçue27  par 
l’Empereur  Constantin.  Là,  elle  se  pré¬ 
para  au  baptême  cpii  se  fit  avec  les  plus 
grandes  cérémonies  ;  elle  eut  pour  par¬ 
rain28  le  patriarche29  lui-même  et  re¬ 
çut  le  nom  d’Hélène.  ii  y  eut  des  fê¬ 
tes  et  des  réjouissances30  à  Constanti¬ 
nople  ;  l’empereur  lui  donna  dans  son 
palais  un  repos  magnifique  ,  servi  dans 
de  la  vaisselle31  d’or  et  même  sur  une 
table  d’or  ;  ensuite  elle  revint  dans  ses 
états  et  ne  songea32  plus  à  son  tour 
qu’à  convertir33  ses  sujets  à  la  religion 
du  vrai  Dieu. 

Olga  vécut  encore  quelques  années 
dans  la  plus  grande  piété3  4,  soulageant3  5 
les  malheureux  par  des  aumônes36;  mais 
elle  ne  put  convertir  au  Christianisme 
son  fils  Sveatoslaw.  Tout  le  peuple  versa 
des  larmes  sur  la  tombe3  7  de  cette  reine 
si  pieuse  et  depuis  on  l’invoqua 3  8  en 
Paissie  sous  le  nom  de  Sainte  Hélène, 


t 


5. 

LE  SOLDAT  INTRÉPIDE1. 

SVEATOSLAW. 

—  966.  — 

Sveatoslaw,  fils  d’Olga,  était  un  prince 
courageux  qui  chercha  sans  cesse  l’occa¬ 
sion  d’acquérir  de  la  gloire2.  Il  marcha 
contre  un  peuple,  appelé  Bulgares  ,  qui 
habitait  sur  les  bords  du  Danube  ,  le 
vainquit  et  s’empara 3  de  sa  capitale  nom¬ 
mée  Péréiaslavetz.  — 

Pendant  ce  temps  ,  un  autre  ennemi 
était  aux  portes  de  Kiew  qui  était  de¬ 
venu  sous  Olga  la  capitale  de  la  Russie. 
C’étaient  les  Pétehénègues ,  et  ils  au¬ 
raient  pris  la  ville  sans  le  courage  d’un 
jeune  soldat. 
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A  quelque  distance4  de  Kiew  se  trou¬ 
vait  une  petite  troupe5  de  Paisses,  mais 
l’année  entière  des  Pétchénègues  les  sé¬ 
parait  de  la  ville  ,  de  sorte6  qu’ils  ne 
pouvaient  secourir7  leurs  compatriotes 
assiégés  s.  Déjà  les  habitants  mouraient 
de  faim,  car  il  n’y  avait  plus  de  vivres9 
et  l’ennemi  veillait  avec  soin1  0  à  ce  qu’il 
n’entrât1  1  pas  un  seul  morceau  de  pain 
dans  la  ville,  quand  un  jeune  homme  se 
présente12  et  offre  de  risquer  sa  vie13 
pour  sauver  toute  cette  population  af¬ 
famée14. 

11  sort  de  la  ville  par  une  porte  se¬ 
crète,  tenant  une  bride15  à  la  main;-  il 
court  au  camp 1  6  des  ennemis  et  demande 
à  tout  le  monde  si  l’on  n’a  pas  vu  son 
cheval.  Les  Pétchénègues  le  prennent 
pour  un  de  leurs  camarades  et  le  laissent 
passer17,  tout  en  se  moquant  de  son  pré¬ 
tendu18  malheur.  Il  traverse1  9  ainsi  leur 
camp,  arrive  à  celui  des  Russes  et  leur 
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apprend  que  la  ville  est  sur  le  point  de 
se  rendre20,  parce  qu’elle  n’a  plus  de  pain. 
Aussitôt  le  chef  Russe  demande  une  en¬ 
trevue21  au  chef  des  Pétchénègues,  lui 
fait  croire22  que  son  année  n’est  qu’une 
avant-garde  et  que  la  grande  année  des 
Russes  doit  arriver  d’un  moment  à  l’au¬ 
tre23.  Le  chef  des  ennemis  commence  à 
s’effrayer ,  consent  à  faire  un  traité  de 
paix24  et  Kiew  est  délivré25  des  Pé¬ 
tchénègues. 

Jugez  un  peu  de  la  joie  de  ce  bon 
jeune  homme  qui ,  par  sa  hardiesse,  ve¬ 
nait  de  sauver  la  vie  à  tout  le  inonde. 
Quand  il  rentra  dans  la  ville  avec  l’année 
russe,  les  habitants,  pleins  de  reconnais¬ 
sance,  le  portèrent  en  triomphe2 6  jusqu’à 
la  Cathédrale27,  où  ils  allèrent  remercier 
Dieu  de  leur  avoir  donné  un  libérateur. 

Sveatoslaw  fit  la  guerre  à  Zimicès , 
empereur  de  Constantinople  ;  souvent 
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vaincu  ,  plus  souvent  vainqueur  ,  il  fut 
obligé  à  la  fin  de  conclure  la  paix,  et  com¬ 
me  il  revenait  chargé28  de  présents  et 
accompagné2  9  d’une  petite  troupe  de  sol¬ 
dats,  arrivé  aux  cataractes3  0  du  Dnièpre, 
il  y  fut  attaqué  par  les  Pétchénègues  et 
y  perdit  la  bataille  et  la  vie. 


6. 


LES  FRATRICIDES1. 

f  *,  *  %  *1  ’  * 

YAROPOLK. 

—  972.  — 

Sveatoslaw  avait  eu  trois  fils  :  Yaro- 
polk,  Oleg  et  Vladimir.  Avant  de  mourir, 
il  partagea  son  royaume  entre  ses  trois 
enfants,  de  sorte  qu’il  y  avait  trois  princes 
qui  régnaient  ensemble.  Mais  vous  allez 
voir,  mes  enfants,  combien  l’envie2  est 
un  vilain  défaut3  ,  et  combien  elle  peut 
entraîner4  loin,  puisqu'elle  fait  quelque¬ 
fois  commettre5  les  crimes6  les  plus  af¬ 
freux;  car  ce  pauvre  père  qui  ne  soup¬ 
çonnait7  pas  la  méchanceté  de  ses  fils, 

.  *  f  ' 
avait  partage  son  royaume  en  trois  par¬ 
ties,  ne  pensant  guère  qu’ils  se  battraient 
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entre  eux  après  sa  mort  pour  posséder8 
l’empire  tout  entier, 

\aropolk  fut  le  premier  à  déclarer9 
la  guerre  à  son  frère  Oleg  ,  sous  pré¬ 
texte1  0  qu’il  avait  tué  le  fils  d’un  de 
ses  amis,  Oleg  rassemble  une  armée  et 
cherche  à  se  défendre1  I  j  mais  comme  il 
était  le  plus  faible,  il  fut  vaincu,  et  en 
passant1  2  un  petit  pont  de  bois  jeté 
sur  un  fossé13  large  et  profond,  le  pont 
manqua  sous  ses  pieds14  et  le  malheu¬ 
reux  prince  tomba  dans  l’eau  et  se  noya, 
lui  et  tous  les  gens  de  sa  suite.  Quand 
Yaropolk  ,  qui  le  poursuivait1  5  ,  arriva 
sur  le  bord  du  fossé  et  aperçut  le  cada¬ 
vre16  de  son  frère,  il  ne  put  retenir 
ses  larmes,  en  pensant  que  c’était  lui  qui 
avait  causé  sa  mort. 

Au  bout  de  quelques  jours,  son  désir 
de  régner  seul  étant  encore  plus  grand 
que  le  repentir1  7  de  son  crime,  il  ou¬ 
blia  bientôt  la  mort  d’Olcg.  La  jalou- 

o 
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sie1  8  s’empara  à  son  tour  de  son  frère 
Vladimir  qui,  furieux1  9  de  voir  Yaroslaw 
posséder  maintenant  plus  de  terres  que 
lui-même,  lui  déclara  la  guerre. 

Yaropolk  était  renfermé2 0  dans  Kiew. 
Un  traître21  ,  nommé  Bloud  ,  lui  con¬ 
seilla22  d’ouvrir  les  portes  à  Vladimir, 
afin  d’éviter23  la  guerre.  Yaropolk  le 
crut,  laissa  entrer2*  son  frère,  et  courut 
se  jeter  dans  ses  bras.  Vladimir  fit  sem¬ 
blant25  de  se  réconcilier;  ils  se  rendi¬ 
rent  ensemble  au  palais  et  là,  deux  as¬ 
sassins26  plongèrent  leurs  poignards2? 
dans  le  coeur  du  malheureux  Yaropolk. 

Cela  vous  fait  horreur  2  8 ,  mes  enfants, 
vous  ne  concevez2  9  pas  qu'un  frère  aille  3  0 
jusqu’à  tuer  son  frère  ;  jugez  par  là  ce 
que  c’est  que  la  jalousie,  puisqu'elle  rend 
les  hommes  si  méchants.  Je  sais  bien 
qu’aucun  de  vous  ne  se  rendra  jamais 
coupable31  d’un  crime  aussi  affreux; 
mais  remarquez  que  c’est  la  jalousie  qui 
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cause  toutes  ces  petites  querelles  entre 
les  enfants;  tâchez  donc  de  l'éviter 3  2;  et 
lorsque  vous  verrez  entre  les  mains  de 
vos  frères  et  de  vos  soeurs  ou  de  vos 
camarades  quelque  chose  qui  vous  plaira, 
pensez  aussitôt  aux  trois  fds  de  Sveatos- 
law  ;  je  suis  sûr  que  cela  seul  vous 
ôtera  toute  envie  de  vous  en  emparer. 


7.  ,i«. 

LES  IDOLES  RENVERSÉES f. 

VLADIMIR  LE  GRAND. 

—  98>0  — . 

Vladimir,  par  la  mort  de  ses  deux 
frères  ,  se  trouvait  donc  seul  maître  du 
trône.  «Vous  vous  attendez  certainement 
à  voir  le  règne  de  ce  prince,  tout  rempli 
de  crimes;  aussi  serez-vous  bien  surpris 
de  ce  que  je  vais  vous  raconter. 

Vladimir  était  idolâtre2  comme  son 
père;  il  était  tellement  attaché  à  sa  fausse 
,  religion3,  qu’il  inventa  de  nouveaux  dieux 
pour  les  faire  adorer4  au  peule.  Ce  fut 
lui  cependant  que  le  Seigneur  choisit 
pour  convertir5  toute  la  nation  russe. 

Un  jour  qu’un  prêtre  grec  lui  parlait 
de  notre  sainte  religion  ,  du  jugement 
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dernier  6 ,  des  joies  du  paradis  7,  des  souf¬ 
frances  de  l’enfer8,  Vladimir,  frappé  9 
des  paroles  du  prêtre,  reconnut  combien 
il  était  fou  d’adorer10  des  idoles  qu’il 
avait  créées  lui-même;  il  jura  de  se  faire 
chrétien,  et  d’engager 1 1  tous  les  Russes 
à  embrasser  aussi  le  Christianisme.  Mais 
pour  obtenir12  le  baptême,  il  eut  fallu 
l’aller  demander  au  patriarche  de  Con¬ 
stantinople,  et  Vladimir  était  trop  fier 1  3 
pour  vouloir  s’abaisser  à  une  prière1  4;  il 
résolut  d’exiger15  le  baptême,  les  armes 
à  la  main. 

11  part  donc  avec  des  troupes,  arrive 
sous  les  murs  de  Kherson  ,  ville  située 
sur  les  bords  de  la  mer  Noire  et  qui  ap¬ 
partenait  à  l’Empereur  grec  ;  il  en  fait 
le  siège16,  s’en  empare  et  envoie  dire  à 
cet  Empereur,  nommé  Constantin,  qu’il 
vient  lui  demander  en  mariage  Anne  , 
sa  soeur;  qu’à  cette  condition  seule17  il 
acceptera  le  baptême.  Constantin,  effrayé 
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de  la  prise  de  Kherson,  consent  à  tout 
ce  qu’il  demande. 

Vladimir  avait  alors  un-  mal  d’yeux 
tellement  violent  ,  qu’il  qe  pouvait  plus 
les  ouvrir  ;  mais  on  dit  qu’au  moment 

où  l’archevêque  lui  versa  de  l’eau  sur  la 

» 

tête  pour  le  baptiser,  le  mal  disparut  et 
le  prince  recouvra1  8  entièrement  la  vue. 
Ce  miracle  convertit1  9  tous  les  boyards , 
c’est-à-dire  tous  les  Seigneurs  de  sa  suite. 
Vladimir  fit  voeu20  d’élever  une  belle 
église  près  de  Kherson  et  revint  dans 
ses  états  ,  emportant  avec  lui  des  reli¬ 
ques  de  plusieurs  saints21. 

C’est  alors  que  ce  grand  prince  qui 
avait  d’abord  élevé  lui-même  des  idole^ 
voulut  être  le  premier  à  les-  renverser22. 
Il  fit  attacher  à  la  queue  d’un  cheval 
l’idole  de  Péroun  qui  était  la  principale, 
et  après  l’avoir  traînée2?  dans  les  rues,  il 
la  fit  jeter  dans  le  fleuve  qui  traverse  la 
ville. 
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Aussitôt  après  sa  conversion24,  Vladi¬ 
mir  devint  tellement  doux  et  bienfaisant, 
que  les  Russes  ne  reconnaissaient  plus 
en  lui  le  meurtrier  2  5  d’Yaropolk  ;  il  se 
montrait  maintenant  le  père  des  pauvres; 
il  leur  faisait  porter  par  la  ville  les  meil¬ 
leurs  plats  de  sa  table,  allait  visiter  les 
malades  et  ne  pouvait  même  plus  se  dé¬ 
cider26  à  condamner  à  mort2  7  les  crimi¬ 
nels  qui  avaient  mérité  cette  punition. 
L’exemple  de  ses  vertus  et  les  instruc¬ 
tions28  des  prêtres  convertirent  une  foule 
de  peuple,  eL  Vladimir  eut  le  bonheur  de  \ 
voir  souvent  plusieurs  milliers  de  Rus¬ 
ses  recevoir  à  la  fois  îe  baptême  dans  les 
eaux  du  Dnièpre. 

Vladimir  eut  douze  fils  ;  l’un  d’eux , 
qui  se  nommait  Yaroslaw  ,  se  révolta 
contre  lui.  Vladimir  ,  forcé  de  marcher 
contre  son  fils,  en  éprouva29  un  si  vio¬ 
lent  chagrin  qu’il  en  tomba  malade  en 
route  et  mourut  des  suites  de  ce  chagrin. 
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Cette  histoire  doit  vous  prouver,  mes 
enfants  ,  qu’il  faut  bien  cjue  la  religion 
Chrétienne  soit  la  meilleure,  puisqu’elle 
a  le  pouvoir30  de  changer  les  coeurs  les 
plus  endurcis  au  crime31.  Vous  devez 
donc  vous  estimer  bien  heureux  de  n’être 
pas  nés  au  milieu  des  idolâtres32;  n’ou¬ 
bliez  pas  d’en  remercier  Dieu  dans  vos 
prières. 


8. 


LA  VERTU  ET  LE  CRIME. 

SVEATOrOLK  ET  YAROSLAW  LE  SAGE. 

—  1015  — 

Vladimir  était  mort  si  vite  qu’il  n’avait 
pas  eu  le  temps  de  nommer  un  de  ses 
fils  pour  le  remplacer1,  en  sorte  que  la 
Russie  se  trouvait  partagée  entre  ses 
douze  enfants  ,  et  l’apanage2  de  chacun 
était  par  conséquent  bien  petit. 

Parmi  ces  douze  fils,  il  y  en  avait  un 
qui  n’était  pas  l’enfant  de  Vladimir  ;  il 
l’avait  adopté3,  parce  qu’il  avait  perdu  en 
bas  âge  son  père  et  sa  mère  et  qu’il 
n’avait  plus  personne  pour  l’élever  et  le 
nourrir  ;  ce  jeune  homme  se  nommait 
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Sveatopolk:  ce  fut  précisément4  le  plus 
méchant  de  tous. 

Aussitôt  qu’il  apprit  la  mort  de  son 
bienfaiteur,  ce  monstre,  plein  d'ambition5, 
ne  chercha  plus  qu’à  agrandir  ses  états5 
aux  dépens7  de  ses  frères  ,  et  quoiqu’il 
eût  moins  de  droits8  au  trône,  puisqu’il 
n’était  pas  véritablement  le  fds  de  Vla¬ 
dimir  ,  il  voulut  régner  seul  et  vous 
n'imagineriez  pas  le  moyen  qu’il  em¬ 
ploya  pour  y  réussir.  A  force  d’argent9 
il  trouva  des  scélérats10  qui  se  chargè¬ 
rent11  d’assassiner  ses  frères.  Le  premier 
qui  périt  était  Boris,  jeune  homme  bon 
et  vertueux.  Lorsque  ces  misérables  en¬ 
trèrent  dans  son  appartement,  Boris  était 
à  genoux,  priant  Dieu  de  tout  son  coeur; 
et.  savez-vous  pour  qui  il  priait  ?  pour 
son  frère  Sveatopolk  !...  Les  meurtriers 
ne  lui  laissèrent  pas  le  temps  d’achever 
sa  prière  :  ils  lui  coupèrent  la  tète  et 
portèrent  le  corps  à  l’infâme1 2  Sveato- 
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polk,  qui,  voyant  qu’il  palpitait 1  3  encore, 
l’acheva14  lui-même  avec  son  épée.  Ce 
n’est  pas  tout  encore  :  non  content  de  ce 
fratricide  ,  le  monstre  fit  périr  de  la 
même  manière  deux,  autres  de  ses  frères. 
Mais  Dieu  était  las1  5  de  ces  abomina¬ 
tions1  6,  et  lorsque  le  plus  vertueux  des 
enfants  de  Vladimir  ,  qui  s’appelait  Ya- 
roslaw  ,  se  présenta  pour  venger1  7  ses 
frères,  le  lâche1  8  Sveatopolk  ne  put  sou¬ 
tenir  la  présence1  9  de  ce  prince  ,  et 
s'enfuit* 

C'est  alors  que  les  remords  de  sa  con¬ 
science20  commencèrent  à  le  tourmenter. 
Toujours  il  croyait  voir  des  fantômes21 
qui  le  poursuivaient,  et  jusqu’à  sa  mort 
qui  ne  tarda  pas  à  arriver22,  il  courait 
comme  un  fou  dans  son  palais,  en  criant: 
«Ils  m’ont  frappé  !  ils  m’ont  frappé  !...» 
Il  mourut  enfin  dans  d’horribles  con¬ 
vulsions  2  3 . 
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Jusqu’ici  jamais  la  Russie  n’avait  été 
témoin24  de  crimes  aussi  épouvantables; 
aussi  se  trouva-t-elle2  6  au  comble  du 
bonheur26,  quand  Yaroslaw,  débarrassé27 
de  ce  monstre  ,  devint  ,  par  la  mort  de 
ses  autres  frères,  le  seul  maître  de  tout 
l’empire.  On  vit  alors  succéder2  8  à  cette 
guerre  si  triste  le  règne  glorieux  du  sage 
Yaroslaw.  Ce  prince  avait  toutes  les 
vertus  qui  peuvent  rendre  un  peuple 
heureux:  piété2  9,  douceur,  modération3  °; 
il  avait  surtout  une  grande  passion31 
pour  l’étude  ,  et  travaillait  jour  et  nuit. 
Il  composa  un  code32-,  c’est-à-dire  un 
livre  de  lois  pour  ses  sujets,  copia  lui- 
même  ’  plusieurs  fois  les  livres  sacrés, 
pour  être  distribués3  3  aux  nouveaux 
chrétiens  et  en  augmenta  le  nombre  , 
(vous  savez  que  l’imprimerie 3  4  n’était 
pas  encore  inventée  ).  Du  reste  ,  son 
amour  pour  l’étude  n’empêcha  pas  qu’il 
ne  soumit  plusieurs  peuples  voisins  et 
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qu’il  n'agrandit  le  domaine  35  de  la 
Russie. 

Enfin  quand  Yarosiaw  sentit  approcher 
ses  derniers  moments,  il  rassembla  ses  en¬ 
fants  et  leur  recommanda  de  ne  pas  suivre 
les  mauvais  exemples  de  leurs  oncles 
et  de  vivre  toujours  en  paix ,  puis  il 
mourut  tranquillement  en  priant  Dieu. 


4 


/ 


9. 

LES  DEUX  BONS  FRÈRES. 

ISEASLAW  -  VSEVOLOD. 

—  1054.  —  * 

Les  vilains  enfants  d’Yaroslaw  n’obéi¬ 
rent  pas  à  la  volonté  de  leur  père  mou¬ 
rant  ,  et  v 0*11  s  verrez  que  la  Russie  fut 
encore  une  fois  désolée1  par  les  horreurs 
de  la  guerre  civile2. 

L’aîné  des  enfants  d’Yaroslaw  se  nom¬ 
mait  Iseaslaw,  el  en  cette  qualité 3  d’aîné, 
les  cadets  lui  devaient  respect  et  obéis¬ 
sance  ;  au  lieu  de  cela  ,  ces  méchants 
freres  ,  mécontents4  des  provinces  qu’ils 
avaient  reçues  en  partage,  se  révoltèrent5 
contre  lui,  et  le  chassèrent  de  Kiew,  sa 
capitale.  Le  pauvre  Iseaslaw  se  sauva 
chez  Boleslas  II  qui  régnait  alors  chez 
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les  Polonais;  ce  monarque  l’accueillit  avec 
bonté6  ,  leva  une  année7  pour  le  re¬ 
mettre  sur  le  trône,  et  tous  deux  mar¬ 
chèrent  sur  Kiew,  afin  de  punir  les  re¬ 
belles8. 

Parmi  ces  frères ,  il  s’en  trouvait  un 
qui  était  loin  d’être  aussi  méchant  que 
les  autres  :  c’était  Vsévolod  ;  il  supplia 
tant  ses  frères  de  permettre  au  pauvre 
Iseaslaw  de  rentrer  dans  Kiew,  qu’ils  se 
laissèrent  fléchir9  ;  et  outre  cela,  il  dé¬ 
cida  Boleslas  à  ne  plus  se  mêler10  de 
celte  guerre  et  à  revenir  dans  ses  états. 

Peu  de  temps  après,  ces  ingrats,  ou¬ 
bliant  que  c’était  le  bon  Vsévolod  qui 
les  avait  délivrés  de  la  guerre  civile, 
prirent  les  armes  contre  lui,  et  le  mal¬ 
heureux  prince  fut  ,  à  son  tour  ,  forcé 
de  fuir  auprès  de  son  frère  Iseaslaw. 
Celui-ci  se  souvenait  bien  du  service 
que  lui  avait  rendu  Vsévolod,  et  quand 
il  le  vit  venir,  il  lui  sauta  au  cou,  pieu— 

4* 
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ra  de  joie  de  le  revoit*,  le  consola11 
du  mieux  qu’il  put  du  malheur  qui  ve¬ 
nait  de  lui  arriver12,  lui  offrant  même 
de  partager  avec  lui  son  petit  royaume, 
et  de  passer  leur  vie  entière  dans  une 
douce  amitié.  Vsévolod  ne  put  se  ré¬ 
soudre  à  priver  son  bon  frère  de  la 
moindre1  3  partie  de  ses  états;  tous  deux 
alors  se  mirent  en  route1  4  pour  aller  re¬ 
prendre1  5  sur  les  rebelles  le  royaume  de 
Ysévolod.  Malheureusement  le  pauvre 
Iseasiaw  ne  fut  guère  récompensé  de  sa 
générosité  envers  son  frère:  car  dans  le 
premier*  combat,  un  cavalier  ennemi  vint 
par  derrière16  et  lui  enfonça  sa  lance 
au  travers  du  corps1  7 , 

Ysévolod  se  trouvait  maintenant  l’aîné 
des  fils  d’Yaroslaw  ;  mais  Iseasiaw  ,  qui 
venait  de  périr  ,  avait  laissé  un  fils  qui 
devait  monter  sur  le  trônejgde  son  père; 
et  comme  ce  fils  était  encore  trop  jeune, 
il  consentit  à  céder13  sa  place  à  son 
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oncle  :  ce  fut  donc  Ysévolod  qui  fut  le 
successeur  d’Iseaslaw.  Il  régnait  depuis 
bien  peu  de  temps,  quand  une  nouvelle 
guerre  civile  éclata1  9.  Dieu  ,  qui  con¬ 
naissait  d’avance  les  affreux  malheurs  qui 
allaient  arriver,  sembla  les  annoncer20 
pendant  plusieurs  jours  par  des  pro¬ 
diges21  :  on  vit  le  soleil  devenir  aussi 
pâle22  que  la  lune,  la  sécheresse23  mettre 
le  feu  aux  forêts,  enfin  une  famine  hor¬ 
rible24  faire  périr25  des  milliers26  de 
pauvres  gens;  mais  les  Russes  ne  virent 
pas  dans  ces  prodiges  la  colère  2  ?  de 
Dieu,  et  recommencèrent2  8  la  guerre. 

Déjà  Ysévolod  avait  un  fils  en  âge  de 
porter  les  armes:  il  le  chargea  de  sou¬ 
mettre  ses  oncles  et  ses  cousins.  Ce 
jeune  homme  partit  et  Ysévolod  resta 
au  palais  ;  mais  le  chagrin  qu’il  ressen¬ 
tait29  de  la  mort  d’Iseaslaw  et  de  cette 
nouvelle  guerre  altéra30  tellement  sa 
santé  ,  qu’au  moment  où  son  fils  revu- 
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«ait  de  cette  malheureuse  expédition31, 
il  rendit  le  dernier  soupir3  2  dans  ses  bras. 

Remarquez,  mes  enfants,  combien  ces 
deux  frères ,  au  milieu  des  malheurs  de 
leur  famille,  éprouvèrent  de  consolation 
par  leur  union33  et  leur  amitié;  c’est 
que  l’amitié  fraternelle  est  une  vertu  bien 
douce  à  pratiquer,  puisqu’elle  nous  pro¬ 
cure  tant  de  bonheur.  Vivez  donc ,  mes 
enfants,  en  bonne  intelligence;  aimez- 

vous  les  uns  les  autres  de  tout  votre 

\ 

coeur,  et  vous  verrez  combien  vous  se¬ 
rez  heureux. 


10. 


L’INFORTUNÉ 1  WASSILKO. 

VLADIMIR  MONOMAOUE. 

\ 

—  Ü14. — 

Vous  vous  souvenez  bien  qu’Iseaslaw 
avait  laissé  un  fils  qui,  étant  trop  jeune 
pour  gouverner2,  avait  cédé3  le  trône4 
à  son  oncle  Vsévolod.  Tandis5  que  cet 
oncle  régnait ,  ce  petit  garçon  était  de¬ 
venu  grand6;  mais  comme  il  est  naturel7 
que  les  fils  succèdent  à  leurs  pères,  ce 
devait  être  au  fils  de  Vsévolod  qui  ve¬ 
nait  de  mourir,  à  prendre  la  couronne. 
Eh  bien  î  ce  jeune  homme  ,  qu’on  nom¬ 
mait  Vladimir  Monoinaque  ,  eut  la  gé¬ 
nérosité8  de  la  laisser  à  Sveatopolk,  son 
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cousin  ;  mais  vous  allez  voir  combien  il 
eut  de  motifs9  pour  s’en  repentir. 

Il  existait  encore  à  cette  époque  un 
an  ère-petit-fils1 0  d’Yaroslaw;  il  s’appe¬ 
lait  Wassilko.  Un  jour  Sveatopolk  re¬ 
çoit  la  visite11  d’un  autre  petit-fils  d’Ya¬ 
roslaw  ,  nommé  David  ;  ce  dernier  lui 
apprend  que  Wassilko  est  son  ennemi 
secret,  et  accuse1  2  le  pauvre  prince  de 
plusieurs  crimes  ,  qui  étaient  autant  de 
mensonges  ;  car  Wassilko  n’avait  jamais 
songé  qu’à  faire  le  bien.  Sveatopolk  a 
la  faiblesse  de  croire  toutes  ces  impos¬ 
tures1  3  ;  il  mande*4  Wassilko,  et  à  un 
signal  convenu15,  il  le  fait  charger  de 
chaînes1 6  et  livrer1  7  dans  cet  état  à  Da¬ 
vid.  Le  scélérat  le  fait  transporter 1  8  dans 
une  autre  ville  et  l’enferme  dans  une 
étroite  prison.  Alors  on  aiguise1  9  un  cou¬ 
teau  sous  ses  yeux;  on  étend20  le  mal¬ 
heureux  sur  un  tapis21  ;  on  lui  appli¬ 
que22  une  planche  sur  la  poitrine  ,  et 
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dos  assassins  lui  arrachent  les  yeux  .  .  . 
Wassilko  reste  étendu  sans  connaissance; 
ces  monstres  l’emportent  dans  cet  état , 
ont  bien  soin23  de  changer  en  rout4>»sa 
chemise  toute  tachée  de  sang ,  et  arri¬ 
vent  à  la  ville  ,  où  les  attendait  David 
qui  reconduit.24  en  prison  l’infortuné 
Wassilko.  Quelle  Horreur  !  quelle  bar¬ 
barie!  mes  enfants;  cela  vous  paraît  peut- 
être  incroyable25;  vous  n’auriez  jamais 
pensé26  qu’il  eût  existé  de  pareils  hôm- 
mes  sur  la  terre.  À  la  nouvelle27  de 
ce  crime,  le  peuple  prend  les  armes,  dé¬ 
livre  le  pauvre  prince  aveugle,  s’empare 
des  assassins  ,  et  les  pend  à  un  arbre. 

Mais  quand  Wladimir  Monomaque  ap¬ 
prit  que  Sveatopolk  avait  consenti  à  ce 
crime,  il  se  prépara  à  tirer  vengeance28 
de  ce  prince  perfide,  ainsi  que  du  mon¬ 
stre  David  ;  puis  tout-à-coup  ,  se  rappe¬ 
lant  les  promesses  qu’il  a  faites  à  son 
père,  à  son  lit  de  mort29,  d’éviter30 
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la  guerre  civile,  il  remit  son  épée  dans 
le  fourreau31,  et  se  contenta32  déver¬ 
ser  des  larmes  sur  le  sort  du  pauvre 
Wassilko.  Heureusement  la  mort  de  Svea- 
topolk  ,  qui  arriva  peu  de  temps  après, 
délivra  la  Russie  de  ce  prince  ingrat. 

Je  dois  vous  dire  cependant  que  Svea- 
topolk  n’était  pas  aussi  méchant  que  vous 
pourriez  le  croire.  S'il  permit  qu’on  exé¬ 
cutât3  3  ce  crime,  c’est  qu’il  était  faible, 
et  qu’il  avait  des  conseillers  qui  étaient 
de  bien  vilaines  gens.  Rien  n’est  plus 
dangereux,  mes  enfants,  que  les  mauvais 
conseils  ;  prenez-y  bien  garde,  et  tâchez 
de  ne  jamais  consentir  à  faire  le  mal 
qu’on  vous  propose. 

Quand  Sveatopolk  eut  été  enseveli34, 
Vladimir  Monomaque  fut  seul  possesseur 
du  trône.  Sous  son  règne  ,  la  Russie 
n’eut  plus  à  souffrir  de  la  guerre  civile. 
Le  vertueux  Vladimir  avait  tellement  hor- 

i 
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une  certaine  répugnance3  6  acquérir  de 
la  gloire  chez  les  peuples,  ses  voisins.  Ce¬ 
pendant  il  remporta  sur  eux  un  grand 
nombre  de  victoires,  sut  punir  et  faire 
rentrer  dans  le  devoir3  7  les  autres  princes 
russes  qui  ne  désiraient  que  la  guerre 
civile;  aussi,  lorsqu’il  mourut ,  ses  sujets 
prouvèrent  ,  par  leur  tristesse  et  leurs 
larmes  ,  combien  ils  le  chérissaient* 


LA  VENGEANCE. 

YAROPOLK. 

1132.  — 

\. 

Mstislaw,  fils  de  Vladimir  Monomaque, 
hérita  du  trône  et  de  toutes  les  vertus 
de  son  père;  malheureusement  son  règne 
fut  court  ,  et  le  prince  qui  vint  après 
lui  était  bien  loin  de  le  valoir1.  Ce 
prince  était  Yaropolk,  son  frère:  il  n’avait 
pas  cette  fermeté  nécessaire  à  un  mo¬ 
narque  pour  se  faire  respecter2  de  ses 
sujets  ,  aussi  fut-il  plusieurs  fois  chassé 
du  trône  ;  mais  il  était  toujours  rappelé 
par  son  peuple  ,  qui  sentait  que  ,  pour 
maintenir3  la  tranquillité  dans  l’état,  il 
avait  toujours  besoin  d’un  prince  pour 
le  gouverner.  Un  jour  Yaropolk  ,  ayant 
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rassemblé  tous  les  princes  de  sa  famille^ 
leur  demanda  s’ils  ne  voulaient  pas  lui 
aider  à  soumettre  la  Pologne.  Tous  y  con¬ 
sentirent  bien  volontiers  ;  de  son  côté  , 
Boleslas  (c’était  ainsi  qu’on  appelait  le 
roi  de  Pologne)  apprit  que  les  Russes  se 
préparaient  à  fondre*  sur  ses  états.  Se 
sentant  trop  faible  pour  leur  résister,  il 
charge5  un  seigneur  d’aller  à  la  cour  du 
prince  russe  ,  de  feindre5  d’avoir  été 
chassé  de  la  Pologne  par  l’injustice  du 
roi  ,  et  de  tâcher  de  s’emparer  d’Varo- 
jdk.  Ce  seigneur  promet  d’exécuter 
ponctue /Jeinent  7  ses  or^res  î  arrive  en 
Russie,  racQ.rK6  ses  prétendues  infortunes, 
et  parvient  à  4eyeiu.r*  le  favori9  dYaio- 
polk.  Peu  de  jours  après,  ^  saisit  un 
moment  favorable ,  pénètre  aisément  dans 
l’appartement  du  prince ,  dont  il  avait 
gagné 1 1  les  domestiques  à  force  d’argent 1 
le  charge  de  fers  et  l’amene  dans  cet 
£tat  à  Boleslas.  Ce  ne  fut  qu’en  payant 
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une  forte  rançon1  3  que  le  prisonnier  obtint 
la  permission  de  retourner  dans  sa  patrie; 
il  jura  même  sur  l’Evangile  que  tous 
les  ans  3  il  paierait  à  la  Pologne  une 
somme  très-considérable  ;  mais,  arrivé  à 
Kiew  ,  Yaropolk  ne  pensa  plus  qu’à  se 
venger  de  celte  perfidie14. 

Bientôt  on  voit  arriver  en  Pologne  un 
illustre  Hongrois15,  qui  va  trouver  Bo- 
leslas,  et  lui  fait  le  récit1  6  des  malheurs 
qu’il  prétend  avoir  essuyés.  Boleslas , 
touché  de  compassion1  7 ,  le  nomme  sur- 
le-champ  gouverneur  d’une  petite  ville 
bien  fortifie'e1  8.  Quelques  jours  après,  le 
roi  de  Pologne  est  obligé  de  faire  un 
petit  voyage  en  Allemagne.  Le  Hongrois, 
qui  était  un  envoyé  d’Yaropolk  ,  profite 
de  l’absence1  9  du  roi,  répand  le  bruit 
que  les  Russes  arrivent  avec  des  troupes 
considérables20,  et  les  Polonais,  tout  trem¬ 
blants,  viennent  en  foule  se  renfermer21 
dans  la  petite  ville  fortifiée  où  se  trou- 


LA  VEJXGEANCE. 


51 


vait  le  Hongrois.  Celui-ci  en  prévient22 
aussitôt  le  prince  russe,  qui  arrive  avec 
des  troupes,  au  jour  indiqué;  le  gouver¬ 
neur  hongrois  lui  ouvre  les  portes  de 
la  ville ,  et  alors  les  Russes  se  vengent 

D 

de  l’affront23,  fait  à  leur  prince  ,  en 
massacrant  tous  les  seigneurs  et  toute 
la  garnison  polonaise. 

Yaropolk  avait  bien  le  droit  d’être  en 
colère  ,  mais  c’est  toujours  une  vilaine 
chose  que  la  vengeance  ;  elle  est  bien 
défendue  par  notre  sainte  religion  ,  qui 
nous  recommande  au  contraire  de  sup¬ 
porter24  les  injures,  puisque  Jésus-Christ 
nous  en  a  donné  lui-même  l’exemple. 
Soyez  donc  dorénavant  bien  persuadés 
qu’il  est  bien  plus  louable25  de  pardon¬ 
ner  que  de  venger  un  affront. 


12. 

LE  PRINCE  MOINE1. 

ISEASLAW. 

-  1146.’  - 

Veatcheslaw,  sixième  fils  de  Vladimir, 
prit,  après  la  mort  d’Yaropolk ,  la  cou¬ 
ronne  qui  lui  appartenait.  A  peine  était- il 
sur  le  trône  ,  que  Vsévolod  I  ,  petit-fils 
de  Sveatoslaw,  le  chassa  ,  et  se  fit  pro¬ 
clamer2  à  sa  place  Grand-prince  de  Russie. 

Je  dois  ici  vous  expliquer  ,  mes  en¬ 
fants  ,  que  le  mot  Grand  devant  prince 
ne  veut  pas  dire  que  le  prince  se  soit 
rendu  célèbre  par  de  belles  actions3  qui 
lui  auraient  mérité  ce  titre4  ;  c’était  un 
usage5  alors,  dès  qu’un  prince  montait 
sur  le  trône  de  Russie,  qu’il  prenait  aus¬ 
sitôt  le  titre  de  Grand-Prince  ;  cela  est 
venu  probablement  de  ce  que,  dans  ce 
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temps-» là,  il  y  avait  tant  de  petits  prin¬ 
ces  qui  régnaient  chacun  dans  sa  pro¬ 
vince  ,  qu’il  fallait  bien  que  le  premier 
de  tous  fût  nommé  de  manière  à  le  dis¬ 
tinguer6  des  autres  ,  et  vous  remarque¬ 
rez  aussi  que  ce  titre  de  Grand-Prince 
s’est  conservé7  jusqu’à  Ivan  IV  ,  où  les 
princes  prirent  le  titre  de  Czars  ou  Tzars. 
Quand  nous  en  serons  à  ce  règne  ,  je 
vous  expliquerai  comment  est  venu  ce 
nouveau  titre  :  je  reviens  à  Vsévolod. 

Il  ne  resta  que  deux  ans  sur  le  trône, 
peu  aimé  de  ses  sujets ,  dont  il  ne  sut 
pas  mériter  l’afïection8  ;  son  fils  Igor  II 
ne  fit  aussi  que  passer9  sur  le  trône  ; 
attaqué  par  un  nouvel  usurpateur10  ,  il 
n’osa  disputer  la  couronne  ,  et  se  sauva 
dans  un  monastère. 

Cet  usurpateur  était  Iseaslaw  ,  fils  de 
Mstislaw  ;  son  courage  le  fit  préférer1  1 
du  peuple,  mais  les  autres12  princes  de 
la  famille  royale  le  virent  avec  chagrin13 
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sur  le  trône.  Sous  prétexte1  4  de  délivrer 
Igor,  toujours  renfermé  dans  un  monas¬ 
tère  ,  ils  formèrent  une  ligue15  contre 
Iseaslaw  ,  et  la  guerre  civile  se  ralluma. 

Sur  ces  entrefaites1  6,  des  assassins  cou¬ 
rurent  au  monastère  où  Igor  était  ren¬ 
fermé.  Le  pauvre  prince  s’était  fait  moi¬ 
ne  ,  afin  de  goûter  dans  cet  asile1  7  la 
paix  et  le  bonheur  qu’il  rfavait  pas 
trouvés  sur  le  trône;  débarrassé  de  toute 
affaire1 8,  sa  seule  occupation  était  de 
prier  Dieu  jour  et  nuit.  Les  assassins 
l’arrachent  de  l’autel  où  il  était  age¬ 
nouillé1  9,  et  l’entraînent  hors  de  l’église. 
Un  des  princes  cherche  à  sauver  ce  mal¬ 
heureux  ,  et  le  couvre  de  son  manteau  ; 
tous  *  ses  efforts  sont  inutiles.  Ces  mons¬ 
tres,  pleins  de  rage20,  ne  se  connaissent 
plus21;  ils  massacrent  impitoyablement2  2 
ce  pauvre  moine  et  traînent  son  cadavre 
par  les  rues  de  la  ville. 


13. 


JOACHIM  LE  MEURTRIER, 

ANDRÉ. 

—  1169  — 

Je  n’ai  rien  de  bien  remarquable  à 
vous  dire  du  successeur  d’Iseaslaw  :  il 
se  nommait  Youri  Dolgorouky.  11  faut 
cependant  vous  souvenir  que  c’est  lui 
qui  fonda  la  ville  de  Moscou.  Ce  ne  fut 
d’abord  qu’une  réunion1  de  petites  ca¬ 
banes  en  bois,  renfermées  dans  une  en¬ 
ceinte2  également  en  bois  ;  plus  tard  , 
elle  devint  la  capitale  de  toute  la  Russie, 
jusqu’à  ce  que  Pierre  le  Grand  eût  fondé 
Saint-Pétersbourg,  comme  vous  le  verrez 
à  la  fin  de  ce  petit  livre.  Ecoutez  main¬ 
tenant  l’origine 3  de  Moscou. 
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Youri  Dolgorouky,  dans  un  de  ses  voya¬ 
ges,  passait  un  jour  par  les  terres  d’un 
riche  seigneur  russe,  nommé  Koutchko  ; 
frappé  de  la  beauté  de  cette  campagne, 
il  se  rendit4  au  château  de  cet  homme, 
qui  le  reçut5  très  -  grossièrement.  Le 
prince,  indigné 6  9  le  chassa  de  sa  propre 
maison ,  et  fit  construire  à  cette  place 
même  plusieurs  cabanes  ,  entourées  d’un 
mur  de  bois;  bientôt  le  nombre  des  ca¬ 
banes  augmenta  ;  ce  petit  hameau7  de¬ 
vint  un  village  ,  puis  un  bourg8  ,  puis 
une  grande  ville  avec  de  belles  églises 
et  de  beaux  clochers.  Cette  vjlle  superbe 
devint  enfin  la  capitale  de  la  Russie,  et 
fut  nommée  Moscou.  Pendant  plusieurs 
siècles  elle  continua  à  être  la  première 
ville  de  l’empire  russe.  A  présent  ,  je 
vais  vous  dire  quelles  vilaines  gens  com¬ 
posaient  la  famille  de  Koutchko  ,  ce 
seigneur  si  grossier. 

C’était  sous  un  des  successeurs  de 
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Youri  ;  il  se  nommait  André.  Cet  An¬ 
dré  avait  pris  en  amitié9  la  famille  de 
Koutchko,  au  point10  d’épouser  la  fdle 
de  cet  homme.  Quelque  temps  après , 
le  fils  de  Koutchko  commit  un  crime11; 
André  ,  qui  était  juste  ,  mais  sévère ,  le 
condamna  à  être  pendu12,  quoiqu’il  fut 
son  parent.  Ce  misérable 1 3  avait  un 
frère  qui  s’appelait  Joachim;  ce  Joachim 
savait  bien  que  son  frère  avait  mérité  la 
mort,  mais  il  n’avait  pas  oublié  que  leur 
père  avait  été  chassé  de  ses  terres  par 
un  des  prédécesseurs1 4  du  prince.  Il 
rassemble  une  vingtaine  de  mauvais  su¬ 
jets15,  arrive  avec  eux,  au  milieu  delà 
nuit,  au  palais  d’André,  et  enfonce1  6  la 
porte  de  sa  chambre  à  coucher.  A  leurs 
cris,  le  prince  se  lève ,  saisit  une  épée, 
se  défend  quelque  temps  ,  et  tombe  en¬ 
fin  percé17  de  coups.  Les  assassins  le 
croient  mort  et  prennent  la  fuite;  le  prin¬ 
ce  n’était  qu’évanoui18.  Revenu1  9  à  lui, 
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il  pousse  de  profonds  gémissements20.  Les 
meurtriers  n'étaient  pas  encore  bien  loin; 
ils  entendent  ces  plaintes,  reviennent  sur 
leurs  pas21;  le  pauvre  prince,  tout  faible 
qu’il  était,  avait  pu  cependant  se  traîner 
sous  un  escalier  pour  s’y  cacher  ;  ces 
monstres  suivent  les  traces  2  2  de  son  sang, 
découvrent  sa  retraite2  3,  et  achèvent24  le 
malheureux  André  en  lui  perçant  le  coeur. 

Voilà  cependant  tous  les  malheurs 
qu’une  seule  grossièreté  attira25  sur  la 
Russie  !  Pensez-y  bien ,  mes  enfants,  un 
des  premiers  devoirs  des  hommes  c’est 
d’être  polis  les  uns  envers  les  autres;  c’est 
le  moyen  de  vivre  toujours  dans  une 
parfaite  union26;  et  d’ailleurs27  c’est  la 
meilleure  preuve  qu'on  a  bien  profité28 
de  l'éducation  qu’on  a  reçue. 


14. 


LES  TATARES  EN  RUSSIE. 

YOÜRI  n. 

-  1221.  — 

Après  la  mort  d’André,  dont  les  meur¬ 
triers  avaint  reçu  le  châtiment1  qu’ils 
méritaient,  plusieurs  princes  occupèrent 
le  trône2  de  Russie,  sans  qu’il  se  fit  rien 
qui  valût  la  peine  de  vous  le  raconter. 

Nous  arrivons  maintenant  au  règne  de 
Youri  IL  Les  Russes  allaient  se  reposer3 
de  la  guerre  civile,  lorsqu’ils  furent  for¬ 
cés  de  reprendre  les  armes  pour  se  dé¬ 
fendre  eux-mêmes  contre  des  milliers 
d’étrangers4  qui  venaient  envahir5  leur 
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pays.  Ecoutez-bien  cet  événement ,  si 
important  clans  l’histoire  de  Russie. 

A  l’est6  de  la  Russie,  se  trouve  un  grand 
pays  que  l’on  nomme  Tartane  j  je  vous 
conseille  de  le  bien  examiner7  sur  la 
carte.  Les  peuples  qui  l’habitent  sont 
sauvages  et  nomades8,  c’est-a-dire  quils 
errent9  d’un  lieu  à  un  autre,  et  n’ont 
pour  maisons  que  leurs  tentes1  °?  pour 
tout  bien1  1  que  des  chevaux ^  des  chu^ 
meaux 1  2  et  des  armes.  Quand  eux-mêmes 
ou  leurs  bêtes  de  somme1  3  ont  épuisé  1  * 
tout  ce  qu’il  y  avait  de  vivres  et  de 
fourrages15  dans  un  endroit,  ils  s’en  vont 
dans  un  autre,  emportant  avec  eux  tout 
ce  qu'ils  possèdent  au  monde.  Ce  peuple 
est  d’ailleurs,  grossier,  ignorant,  et  ne  vit 
que  de  chasse  et  de  pillages1  6  ;  et  savez- 
vous,  mes  enfants,  comment  ils  préparent 
la  viande  pour  la  manger  ?  Ils  la  cou¬ 
pent  par  morceaux ,  la  mettent  sous  la 
selle17  de  leur  cheval  et  font  plusieurs 
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lieues18  au  galop:  cette  viande  alors, 
toute  crue  qu’elle  est1  9,  se  trouve  ten¬ 
dre20  et  bonne  à  manger.  ^ 

Or,  ces  Tatares  avaient  alors  pour  chef 
le  célèbre  Gengb«Khan  ,  que  ses  con¬ 
quêtes  ont  fait  comparer21  à  Alexandre 
le  Grand,  roi  de  Macédoine.  Ce  fameux 
général,  qui  était  un  orgueilleux2 2  et  un 
ambitieux23,  voulait  agrandir  ses  états  du 
côté  de  la  mer  Caspienne.  Il  envoya 
pour  cela  un  de  ses  généraux,  avec  une 
armée  innombrable24  ;  et  ses  troupes 
s’étant  égarées25  dans  un  pays  qu’elles 
ne  connaissaient  pas ,  se  trouvèrent  sur 
le  territoire26  des  Russes. 

A  cette  nouvelle,  plusieurs  princes  de 
la  Russie  se  rassemblent,  décident27, 
dans  ce  danger  commun28  ,  qu’il  faut 
réunir  leurs  forces  pour  pouvoir  résister2  9 
à  un  ennemi  aussi  puissant ,  et  forment 
en  conséquence30  une  armée  très-nom¬ 
breuse.  Les  Tatares  apprennent  ces  grands 
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préparatifs31  ,  et  soit  par  crainte,  soit 
par  ruse32,  ils  envoient  aux  Russes  des 
ambassadeurs  ,  que  ceux  -  ci  massacrent 
sans  pitié.  Furieux3  3  de  cette  perfidie  , 
ces  barbares  se  mettent  en  marche34,  et 
bientôt  les  Russes  aperçoivent  des  ba¬ 
taillons  innombrables35.  Le  combat  s’en¬ 
gage36;  les  Russes,  après  avoir  résisté37 
longtemps  avec  courage,  sont  entièrement 
battus.  Trois  princes  et  un  grand  nombre 
de  soldats  sont  faits  prisonniers  ;  et  les 
Tatares,  qui  n’avaient  pas  oublié  le  mas¬ 
sacre3  8  de  leurs  ambassadeurs,  étouffent3  9 
ces  pauvres  princes  sous  des  planches  , 
et  célèbrent  un  grand  festin4  0  sur  leurs 
cadavres;  puis,  tout-à-coup,  ils  lèvent 
leur  camp  41  et  sortent  de  la  Russie,  où 
ils  ne  reparaissent  plus  de  six  ans. 
Cependant  le  célèbre  Gengis-Khan  était 
mort  ;  Otkaï  ,  son  fils  ,  aussi  ambitieux 
que  lui,  donna  ordre  à  un  de  ses  géné¬ 
raux  de  conquérir  4  2  la  Russie.  Plusieurs 
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princes  se  liguèrent4  3  encore  une  fois 
pour  défendre  leur  patrie;  mais  ils  per¬ 
dirent  un  grand  nombre  de  sanglantes4  4 
batailles  ;  c’est  alors  que  ces  fiers  con¬ 
quérants  marchèrent  sur  Moscou  et  la 
réduisirent  en  cendres45. 

Enfin,  le  Grand-prince  Youri  tenta  un 
dernier  effort46;  mais  les  autres  princes 
ne  vinrent  point  lui  porter  secours47,  et 
le  pauvre  Youri;  trop  faible,  tomba  mort 
sur  le  champ  de  bataille.  Après  ce  der¬ 
nier  combat,  les  Tatares,  rassasiés48  de 
sang  et  de  carnage49,  abandonnèrent  la 
Russie  toute  désolée5  0  ,  et  retournèrent 
dans  leur  pays  avec  des  richesses  im¬ 
menses  et  un  grand  nombre  de  prison¬ 
niers. 


15. 


INVASION1  DE  BATI. 

ALEXANDRE  NEWSKY. 

—  1247.  — 

Les  Russes  se  trouvaient  bien  heureux 
d’être  débarrassés2  de  ces  vilains3  Tatares; 
mais  ils  n’étaient  pas  à  la  fin  de  leurs 
malheurs4.  Gengis-Khan  ,  en  mourant, 
avait  fait  jurer5  à  ses  soldats  de  con¬ 
quérir  tout  l’univers6,  et  au  moment  où 
les  Russes  célébraient  leur  disparition 
par  de  grandes  fêtes  ,  le  fils  de  Gengis- 
Khan  envoya  une  nouvelle  armée  plus 
considérable7  que  la  première,  avec  un 
grand  général8,  nommé9  Bâti . 

Cette  fois1  °,  les  pauvres  Russes  eurent 
encore  plus  à  souffrir  des  cruautés 1 1  des 
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Talnres  ,  qui  s’emparèrent  de  la  ville  de 
Kiew  ,  en  massacrèrent  presque  tous  les 
habitants,  et  firent  prisonniers  tous  ceux 
qu’ils  ne  tuèrent  pas:  les  femmes1  2  elles- 
mêmes  des  boyards  n’échappèrent  pas  à 
ces  barbares.  Je  suis  sûr  que  vous  les 
auriez  plaintes1  3,  mes  enfants,  si  vous  les 
aviez  vues  servir,  comme  des  servantes  , 
les  vilaines  femmes  de  ces  Tatares,  brûler 
leurs  mains  délicates1  4  en  préparant  leurs 
repas,  et  recevoir  de  ces  méchantes  créa¬ 
tures1  5  de  mauvais  traitemens  en  retour1  6 
de  leurs  bons  services1  7 .  Partout  on  ne 
voyait  que  des  mères  qui  pleuraient1  8 
leurs  enfants  écrasés1  9  sous  les  pieds  des 
chevaux  ,  de  jeunes  filles  qui  se  tuaient 
pour  ne  pas  devenir  les  femmes  2  0  de  ces 
monstres21:  en  un  mot,  jamais  la  Russie 
ri’  avait  été  aussi  désolée  que  lorsque  les 
Tatares  revinrent  pour  la  seconde  fois. 

Mais  les  Russes  n’avaient  pas  perdu 
tout  espoir  2  2;  ils  possédaient2  3  encore  un 
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prince  plein  de  courage24,  et  ils  comp¬ 
taient  bien25,  avec  lui,  chasser  de  leur 
pays  des  ennemis  aussi  féroces26.  (Test 
sur  ce  prince,  qui  se  nommait  Alexandre, 
que  je  veux  vous  raconter  une  histoire. 


10. 


T, FS  CHEVALIERS  PORTE-GLAIVES1. 

SUITE  DU  REGNE  D’ALEXANDRE  NEWSKY. 

—  1260.  — 

I 

fél  Regardez,  mes  enfants,  sur  la  carte2,  à 
l’Ouest3  de  la  Russie,  vous  verrez,  près 
du  golfe4  de  Finlande,  une  ville  nommée 
Riga.  Cette  ville  venait  d’être  fondée5 
par  un  religieux6  qu’on  appelait  Albert , 
et  qui  s’était  mis  à  la  tête7  d’une  petite 
armée  de  croisés8  (vous  savez  qu  on  ap¬ 
pelait  ainsi  tous  ceux  qui  prenaient  les 
armes  pour  la  défense9  de  la  religion 
chrétienne).  Ceux-ci,  pour  se  distinguer1  0 
des  autres  croisés  ,  prirent  le  nom  de 
Porte-glaives,  ils  n’avaient ,  comme  vou> 
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pensez  bien  que  de  bonnes  intentions11; 
mais  malheureusement1  2  il  se  mêla  parmi 
eux  quelques  ambitieux1  3  ,  qui  persua¬ 
dèrent  aux  autres  de  se  servir  de  leur 
épée1  4  pour  conquérir  les  pays  voisins1  5, 
tout  en  convertissant1  6  les  peuples  à  la 
religion  chrétienne.  Ils  étaient  déjà  de¬ 
venus  assez  puissants1  lorsqu’ils  deman¬ 
dèrent  du  secours  au  roi  de  Suède1  8  de 
ce  temps-là,  pour  s’emparer  de  la  grande 
ville  de  Novgorod.  Ce  dernier  leur  ac- 
corda  des  troupes  ,  et  quand  ces  deux 
armées  furent  réunies,  elles  se  mirent  en 
marche  et  rencontrèrent  bientôt  le  Grand 
prince  Alexandre  à  la  tête  des  Russes. 
Ce  prince,  rempli  de  valeur19,  sans  leur 
donner  le  temps20  de  se  mettre  en  ordre, 
se  précipita21  avec  sa  troupe  au  milieu 
de  leurs  bataillons22,  et  les  mit  dans  une 
déroute  complète2  3 . 

En  mémoire24  de  cette  grande  victoire 
sur  les  chevaliers  Porte-Glaives,  les  Ru*- 
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ses  donnèrent  à  leur  prince  Alexandre  le 
surnom25  de  Newsky ,  parce  que  cette  ba¬ 
taille  s’était  donnée26  sur  les  bords  de  la 
Né  va. 


17. 


LE  FRÈRE  AMBITIEUX. 

DMITRY  ET  ANDRE. 

—  1276.  — 

En  1276,  un  prince,  nommé  Dmitry, 
venait  de  monter  sur  le  trône1;  il  avait 
un  frère,  nommé  André,  qui  régnait2  sur 
une  petite  province3  de  la  Russie,  mais 
qui  eut  l’ambition  de  s’emparer  du  ro¬ 
yaume  tout  entier,  et  cette  ambition  ren¬ 
dit  le  pauvre  Dmitry  bien  malheureux. 

André,  qui  n'était  pas  assez  puissant4 
pour  attaquer5  son  frère  à  lui  seul,  alla 
trouver  les  Tatares ,  et,  à  force  de  flat¬ 
teries6  et  de  beaux  présents7,  en  obtint8 
une  armée  pour  marcher  contre  son  frère 
et  lui  enlever  scs  états. 
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Mai  s  ces  Tatares  eux-mêmes  avaient 
alors  plusieurs  chefs  cpii  ne  s’aimaient 
pas  les  uns  les  autres.  Le  pauvre  Dmi- 
try,  cjui  le  savait  bien,  eut  l’idée  de  re¬ 
conquérir9  ses  états  en  implorant  le  se¬ 
cours  de  l’un  d’eux1  °.  Il  l’obtint  en  effet, 
et  revint  bientôt  à  Novgorod  avec  une 
armée  si  nombreuse  qu’André  eut  peur 
à  son  tour,  rendit  le  trône  à  son  frère 
et  se  retira1  1  dans  ses  états. 

Plusieurs  années  se  passèrent  pendant 
lesquelles  les  deux  frères ,  devenus  amis 
en  apparence1  2  ,  vécurent  en  bonne  in¬ 
telligence1  3;  mais  André,  toujours  jaloux, 
n’avait  pas  perdu  l’espoir  d’être  seul 
maître  du  trône14.  II  revint  bientôt  at¬ 
taquer  le  malheureux  Dmitry,  qui,  cette 
fois,  fut  battu  et  obligé  de  fuir  à  Tver1  5. 
C’est  là  que  les  fatigues  de  la  guerre,  et 
surtout  le  chagrin  d’avoir  un  si  mauvais 
frère,  le  firent  tomber  malade16;  il  ex¬ 
pira  au  moment  où  il  venait  de  se  décider 
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à  entrer1  7  dans  un  monastère,  afin  de  se 
faire  moine18,  de  laisser  la  couronne  à 
son  frère,  et  d’éviter1  9  par  là  une  guerre 
aussi  sacrilège  2  0 . 

André  fut  bien  joyeux21  quand  il  ap¬ 
prit  que  son  frère  était  mort ,  et  qu’il 
était  maintenant  seul  possesseur22  de  ce. 
trône  ;  car  c’était  tout  ce  qu’il  désirait. 
Heureusement  ce  prince  ne  régna  pas 
longtemps.  Sous  son  règne  la  Russie 
éprouva  d’affreux  malheurs23  :  il  y  eut 
deux  grandes  sécheresses2 4  ,  qui  empê¬ 
chèrent  les  blés  de  pousser,  et  firent 
périr  de  faim25  bien  du  monde26;  puis 
il  y  eut  de  terribles  incendies27  qui 
réduisirent  en  cendres28  des  villes  tout 
entières. 


18. 

LE  MARTYR1. 


MICHEL  ET  YOURI. 

—  1504. - 

Vous  avez  vu  tout  à  l’heure  un  frère 
ambitieux  qui  parvint  à  usurper2  la 
couronne  de  son  frère  ;  je  vais  à  pré¬ 
sent  vous  conter  une  histoire  affreuse 
d’un  neveu  qui  fit  condamner 3  son  oncle 
à  mort  afin  de  régner  aussi  à  sa  place. 
Les  Russes  venaient  d’appeler  au  trô« 
ne4  un  prince  qu’ils  aimaient  beaucoup. 
Il  s’appelait  Michel  ;  sa  piété5,  sa  dou¬ 
ceur6  et  sa  bonté  leur  faisaient  espérer ? 
qu’ils  allaient  jouir  de  quelques  années 
de  repos  et  de  bonheur  }  mais  hélas  ! 
Michel  avait  un  neveu  ,  nommé  Youri  , 
plus  ambitieux  qu’André,  et  vous 
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allez  "voir  quel  crime  affreux  celte  ambi¬ 
tion  lui  fît  commettre. 

D’abord  il  tâcha  de  renverser8  son 
oncle  du  trône,  en  lui  déclarant  la  guer¬ 
re;  mais  la  bravoure  de  Michel  le  tira 
de  ce  danger,  si  bien  que  Youri  s’enfuit9 
auprès  du  chef  des  Tatares,  qui  s’appe¬ 
lait  Usbeck  ,  et  se  mit  sous  sa  pro¬ 
tection1  °. 

Usbeck  était  un  tout  jeune  homme 
plein  de  générosité11,  mais  qui  avait  le 
défaut  de  croire  trop  facilement  ce  qu’on 
lui  rapportait1  2.  Youri  ,  à  force  de 
batteries1  8,  parvint  à  s’en  faire  un  ami 
tout  dévoué1  4  et  le  décida  à  lui  donner 
sa  soeur  en  mariage1  Devenu  son  beau- 
frère1  6,  il  n’hésita1  7  plus  à  lui  deman¬ 
der  des  troupes  pour  aller  détrôner  son 
oncle;  mais  l’année  qu’il  en  obtint  n’em¬ 
pêcha  pas  qu’il  ne  fût  battu  et  que  sa 
femme,  elle-même,  ne  fût  faite  prisonnière 
dans  le  combat,  s 
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Peu  de  jours  après,  cetle  pauvre  fem¬ 
me  vint  à  mourir  subitement18.  Youri  , 
qui  cherchait  tous  les  moyens  de  nui¬ 
re1  9  à  son  oncle,  ne  manque  pas  d’ac¬ 
cuser  Michel  d’avoir  empoisonné20  sa 
femme  ,  et  engage  Usbeck  à  ordonner 
au  grand  prince  de  se  rendre  auprès  de 
lui  pour  se  justifier21. 

Les  amis  de  Michel  ,  qui  avaient  ap¬ 
pris  la  colère  du  chef  Ta  tare  ,  lui  con¬ 
seillèrent22  d’envoyer  des  ambassadeurs 
à.  sa  place23,  s’il  voulait  éviter,  quel¬ 
que  malheur  ;  mais  ce  hou  prince,  qui 
ne  se  sentait  coupable  d’aucun  crime  , 
se  rendit  aux  ordres  d’LJsbcck ,  espérant 
par  là24,  sauver  sa  patrie  des  dangers 

dont  la  menaçait  le  mécontentement2 3 

* 

du  Ta  tare. 

Tandis  que  Michel  se  rendait  à  la  hor¬ 
de26  (c’est  ainsi  qu’on  appelle  le  camp 
des  Tatares)  ,  son  infâme  2  7  neveu  dis- 

7* 
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tribuait28  de  l’argent  aux  juges,  afin  de 
les  engager  29  à  condamner  ce  prince 
innocent.  Aussi  le  pauvre  Michel  fut-il 
bien  surpris  quand  ces  méchants  juges 
l’accusèrent  de  plusieurs  crimes  3  0  qu’il 
n’avait  pas  commis,  et,  entre  autre31, 
d’avoir  empoisonné  la  femme  de  Youri. 
Il  eut  beau  prendre  Dieu  à  témoin32 
qu’il  n’en  avait  pas  eu  la  pensée,  on  ne  le 
jeta  pas  moins  dans  un  affreux  cachot3  3 
avec  les  fers34  aux  pieds  et  aux  mains, 
et  la  tête  passée  dans  un  énorme  mor¬ 
ceau  de  bois  percé  qui  lui  pesait  horrible¬ 
ment35  sur  les  épaules!....  Dans  son  mal¬ 
heur  ,  le  pauvre  prince  ne  cessait  de 
prier  Dieu36  et  encourageait3  7  ses  ser¬ 
viteurs,  leur  rappelant38  tout  ce  que 
Jésus-Christ  avait  souffert  pour  eux. 

Youri  n’était  pas  encore  satisfait ,  il 
voulait  la  mort  du  bon  Michel.  Usbeck, 
qui  voyait  sa  piété  et  sa  patience  ,  ne 
pouvait  croire  qu’il  fut  si  coupable,  mais 
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comme  tous  les  juges  s’accordaient3  9 
à.  prononcer  la  peine  de  mort4  °,  il  don¬ 
na  enfin  son  consentement. 

On  vint  donc  ,  comme  c’était  l’usage 
dans  ce  pays  là  ,  chercher  le  malheu¬ 
reux,  au  moment  où  Usbeck  partait  pour 
une  partie  de  chasse41;  on  le  traîna  par 
la  tête  jusqu’au  char42  du  prince  tata- 
rc,  et  après  l’avoir  horriblement  maltrai¬ 
té  ,  on  le  revêtit4  3  d’habits  magnifi¬ 
ques44,  comme  pour  se  moquer  de  lui45, 
et  on  lui  servit  un  repas  délicieux;  puis 
on  le  ramena  46  en  prison  ,  où  il  at¬ 
tendit  patiemment  son  malheureux  sort4  7 . 

Un  jour  un  de  ses  serviteurs  accourt4  8 
pale  et  efïravé  ,  et  lui  annonce4  9  que 
Youri  s’avance  avec  des  gardes  pour 
lui  donner  la  mort:  le  vertueux  prin¬ 
ce  était  résigné  à  tout3  °.  On  recom¬ 
mence  à  l’accabler  de  coups ,  et  quand 
on  l’a  bien  fait  souffrir,  un  de  ces  mous- 
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très  lui  plonge  5 1  son  épée  dans  le 
corps  et  lui  arrache  le  coeur5  2  !  Jus¬ 
qu’au  dernier  soupir  Michel  ne  cessa  de 
prier  Dieu  pour  ses  ennemis5  3.  Aussi 
l’église  russe  ,  touchée  de  ses  vertus  et 
de  sa  piété  ,  n’a  pas  hésité  à  le  mettre 
au  nombre  de  ses  saints  martyrs. 

A  présent  je  vais  vous  montrer,  mes 
enfants,  comme  Dieu  prend  soin  de  pu¬ 
nir  les  scélérats^4. 

Youri  était  parvenu5  5  au  but  de  ses 
désirs;  mais  Usbek,  qui  découvrit  bien¬ 
tôt  toute  sa  méchanceté,  commença  à  le 
prendre  en  horreur56,  et  quand  le  fils 
du  pauvre  Michel  vint  à  la  horde ,  il 
l’accueillit  avec  bonté5  7  ,  comme  pour 
prouver58  à  Youri  qu’il  était  bien  fâché 
d’avoir  consenti  59  à  ses  mauvais  con¬ 
seils. 

Un  jour  que  ce  jeune  homme  se  pro¬ 
menait  bien  triste  dans  le  lieu  même  où 
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son  père  avait  été  mis  à  mort6  0  ,  il 
rencontra  par  hasard6  1  Youri,  le  meur¬ 
trier  de  Michel  :  à  cette  vue6  2  il  fut 
saisi  d’horreur,  et  ne  pouvant  retenir  sa 
colère,  il  tira  son  épée6  3  et  la  plongea 
tout  entière  dans  le  coeur  de  Youri. 
C’est  ainsi 6  4  que  les  crimes  sont  tou¬ 
jours  punis,  soit  dans  ce  monde65,  soit 
dans  l’autre. 


"V 


19. 

LA  FÊTE  DE  L’ASSOMPTION 

IVAN  SURNOMMÉ  K  ALITA. 

— r  1328.  — 

Je  vous  ai  dit  que  les  Russes  étaient 
déjà  bien  las  d’avoir  des  maîtres  aussi 
durs  que  les  Ta  tares;  ils  attendaient  avec 
impatience  une  occasion3  de  s’en  débar¬ 
rasser3:  elle  se  présenta  bientôt. 

Vous  avez  sans  doute  remarqué,  mes 
enfants,  que  jusqu’ici  la  Paissie  avait 
souvent  été  gouvernée 4  par  plusieurs 
princes  à  la  fois.  Outre  le  grand  prince 
qui  régnait  alors,  et  qui  s’appelait  Ivan, 
il  y  en  avait  encore  un  autre  ,  nommé 
Alexandre,  qui  régnait  ‘  à  Twer  ;  celui-ci 
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gémissait  aussi  de  l’esclavage  qu’endu¬ 
raient  les  Russes. 

Un  jour  il  apprit  qu’Usbeck  avait 
formé  en  secret  le  projet  de  massacrer 
tous  les  princes  de  la  Russie,  de  se  rendre 
seul  maître  de  ce  grand  empire ,  et  d’y 
établir  la  religion  de  Mahomet5  à  la  place 
du  christianisme.  Pour  réussir  dans  ce 
singulier  projet6  ,  il  avait  déjà  envoyé 
un  général  avec  des  troupes  dans  la  ville 
de  Twer,  sous  prétexte7  de  protéger  la 
garnison  russe. 

Mais  Alexandre ,  devinant  ses  inten¬ 
tions,  prévint  ,  pendant  la  nuit,  les  sei¬ 
gneurs  de  Twer  ,  fit  prendre  les  armes 
aux  troupes  de  la  ville,  et  distribua  tous 
ses  soldats  dans  les  différents  quartiers8. 
Quand  tout  fut  prêt ,  chacun  n’attendit 
plus  que  le  signal.  Il  régnait  dans  ce 
moment  un  silence  effrayant  dans  les 
rues  de  la  ville;  les  habitants  dormaient 
profondément9. 
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Tout  à  coup  les  cloches1  0  sonnent 
dans  toutes  les  églises  :  c’était  le  signal 
convenu.  Les  Paisses  tombent  sur  les 
troupes  tatares  ,  qui  n’ont  pas  le  temps 
de  se  ranger  en  bataille*  1 ,  et  en  font  un 
massacre  horrible.  Quelques  uns,  cepen¬ 
dant  ,  parviennent  à  se  réunir  à  leur 
chef,  et  courent  se  renfermer  dans 
le  palais  ;  mais  Alexandre  arrive  ,  l’en¬ 
toure  avec  sa  troupe1  2  ,  y  fait  mettre 
le  feu,  et  tous  ces  pauvres  soldats  pé¬ 
rissent  1  3  au  milieu  des  flammes.  Bien¬ 
tôt  le  jour  parait  ,  et  les  habitants  de 
Twer  voient  alors  tout  le  sang  qu’ils 
ont  répandu1  4,  et  snvez-vous  quel  était 
ce  jour,  mes  enfants?  C’était  le  jour  de 
l’Assomption  !.... 

Les  Russes,  devenus  calmes*  5  ,  com¬ 
mencèrent  à  craindre  la  colère  d’Usbcck; 
puis  ils  se  rassurèrent  en  pensant  que 
leur  exemple  serait  peut-être  suivi  dans 
toutes  les  provinces  de  l’empire.  Mais 
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le  grand  prince  Ivan  ,  qui  régnait  à 
Moscou,  était  jaloux  de  la  puissance  d’Ale¬ 
xandre:  il  se  rendit  à  la  liorde^  avertit 
Usbeck  de  tout  ce  qui  venait  de  se  pas¬ 
ser,  et  ajouta  même  qu’Alexandre  avait 
l’intention  d’assassiner  le  prince  tatare. 
Usbeck  lui  ordonna  aussitôt  de  venir  le 
trouver  1  6  ,  afin  de  lui  rendre  compte 
de  sa  conduite. 

Alexandre  ne  balança  pas  ;  il  partit 
malgré  les  larmes  de  ses  parents  et  de 
ses  amis,  qui  prévoyaient  son  triste  sort. 
Ce  généreux  prince  espérait  toucher 
Usbeck  par  sa  franchise1  ou  dumoins 
épargner  de  grands  malheurs  à  sa  patrie. 
En  effet,  le  Tatare,  surpris  de  la  belle 
figure  d’Alexandre  ^  hésita  pendant  un 
mois  à  le  condamner  ;  mais  à  la  fin  , 
pressé  par  le  grand  prince ,  il  envoya 
des  gardes  qui  tranchèrent  la  tète  à 
Alexandre  ainsi  qu’à  son  pauvre  fils  Feo- 
dor. 
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Ivan,  débarrassé1  8  de  son  ennemi,  ne 
pensa  plus  qu’à  faire  oublier  son  crime. 
Il  se  montra  bon,  juste,  pieux,  généreux 
envers  les  pauvres  ;  il  avait  à  sa  cein¬ 
ture  une  bourse  remplie  d’argent  qu’il 
distribuait1  9  en  chemin  aux  malheureux; 
ce  qui  lui  valut  le  surnom  de  Kalita  , 
mot  qui,  en  langue  russe,  signifie  bour¬ 
se20  ;  enfin  il  répara21  si  bien  ses 
torts,  que  les  Russes  le  regrettèrent  beau¬ 
coup  quand  il  vint  à  mourir. 

Ceci  vous  prouve,  mes  enfants,  que, 
quelques  grands  défauts  que  nous  ayons, 


nous  en  corriger,  ni  d’obtenir  le  pardon 
de  nos  fautes.  Dieu  aime  encore  mieux 
un  pécheur  qui  se  repent  qu’un  homme 
juste  qui  se  vante23  de  ses  vertus. 


20. 


LA  PESTE  NOIRE  t, 

SIMEON  LE  SUPERBE. 

-  1340. - 

La  Russie  venait  de  terminer  une  Ion-' 
gue  guerre  contre  la  Suède  ,  et  goûtait 
déjà  toutes  les  douceurs  de  la  paix,  lors¬ 
qu’elle  fut  attaquée  par  un  fléau2  bien 
plus  terrible3  encore  que  la  guerre,  je 
veux  parler  de  la  Peste  noire.  Elle  vint 
de  la  Chine,  comme  le  Choléra,  elle  pé¬ 
nétra4  en  Russie,  et  s’étendit5  de  là  sur 
le  reste  de  l’Europe.  Elle  exerça6  de 
tels  ravages  en  Russie  ,  qu’on  ne  voyait 
partout  que  des  lieux,  dernièrement  ha¬ 
bités7  qui  étaient  devenus  déserts8;  des 
familles  entières  mouraient  en  un  seul 
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jour  ;  le  nombre  des  victimes9  était  si 
grand  qu’il  n’v  avait  plus  de  place  dans 
les  cimetières1  0  ;  et  quand  on  s’aper¬ 
çut1  1  que  cette  maladie  se  gagnait1  2  en 
approchant  les  malades,  le  fils  se  mit  à 
fuir  son  père  ,  le  frère  ne  voulait  plus 
reconnaître1  3  son  frère;  mais  ces  malheu¬ 
reux:  ne  faisaient  que  reculer  leur  mort 
de  quelques  jours  ,  et  dans  leur  déses¬ 
poir1  4,  ils  pensèrent  que  Dieu  avait  ré¬ 
solu  de  faire  périr  tout  le  genre  humain, 
et  que  la  fin  du  monde  allait  arriver15. 

Enfin,  la  consternation1  6  fut  générale 
quand  on  apprit  que  le  grand  prince 
Siméon  était  lui-même  attaqué1  ?  de  la 
peste  noire,  et  qu’il  n’avait  plus1  8  que 
quelques  heures  à  vivre.  Il  mourut  à 
l’âge  de  trente-six  ans1  9,  après  douze  ans 
de  règne;  son  fils,  encore  enfant20,  ne 
lui  survécut21  que  de  quelques  instants. 

On  n’a  jamais  su  pourquoi22  Siméon 
avait  été  surnommé  ie  Superbe 2  3;  il  était. 
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au  contraire ,  tellement  doux  et  paci¬ 
fique24  qu  il  ne  chercha  jamais  à  déli¬ 
vrer  la  Russie  de  l’esclavage  honteux25 
que  lui  faisaient  éprouver  les  Tatares. 


21. 

BATAILLE  DE  KOULIKOW  l. 

DMITRY  DOUSKOYE. 

- 1363. - 

Deux  autres  princes  succédèrent2  à 
Siméon  ;  mais  comme  leur  règne3  fut 
très-court  ,  et  qu’il  ne  s’y  fit  rien4  qui 
pût  vous  amuser  ni  vous  instruire5,  et 
que  c’est  pour  cela  seul  que  je  vous 
écris  ces  petites  histoires,  je  vous  prie¬ 
rai  seulement  de  ne  pas  oublier  qu’ils 
se  nommaient,  le  premier  Ivan  III  et  le 
second  Dmitry  III ,  et  je  passerai  aussi¬ 
tôt  au  règne  plus  important  de  Dmitry  IV, 
surnommé  Donskoye  ;  ce  prince  fut  le 
premier  vainqueur6  des  Tatares. 

On  venait  d’apprendre7  que  leur  nou¬ 
veau  chef,  nommé  Marnai,  furieux8  qu’une 
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troupe  de  ses  soldats  eût  été  bat¬ 
tue  par  une  autre  troupe  de  Russes,  se 
préparait9  à  venir  avec  toute  son  année 
ravager10  la  Russie;  mais  les  Russes 
commençaient  à  ne  plus  trembler1  1  au 
nom  de  leurs  ennemis  ;  ils  sentaient  re¬ 
venir  leur  courage,  et  de  tout  côté12, 
chacun  de  ceux  qui  pouvaient  porter1  3 
les  armes  accourait  à  Moscou  autour  du 
grand  Prince1  4  dont  on  connaissait  bien 
la  valeur;  en  moins  de  rien1  5  il  se  for¬ 
ma16,  comme  par  enchantement 1  une 
armée  de  cent  cinquante  mille  hommes. 
Les  enfants  ,  les  femmes  ,  les  vieillards, 
rassemblés  dans  les  églises,  priaient  Dieu 
avec  ferveur1  8  d’accorder1  9  la  victoire 
aux  Russes. 

On  partit  enfin ,  et  après  plusieurs 
jours  de  marche,  on  arriva20  dans  une 
grande  plaine21  nommée  Koulikow;  c’est 
là  qu’on  aperçut  l’armée  de  Mamaï.  Elle 
était  bien  plus  nombreuse22  que  celle 
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des  Russes;  mais  Dmitry  ne  s’en  effraya 
pas23;  il  se  mit  à  genoux;  adressa  au 
ciel  une  fervente  prière;  puis,  ayant  en¬ 
couragé24  ses  troupes,  il  mil  l’épée  à 
la  main25  et  fondit  le  premier26  sur 
Fennemi. 

Le  moment  n’était  pas  favorable27; 
un  vent  violent29,  soulevant  la  poussiè¬ 
re29,  la  soufflait  dans  les  yeux  des  Rus¬ 
ses  et  les  empêchait  de  combattre  en  les 
aveuglant30;  déjà  le$  Tatares  se  croyaient 
vainqueurs. 

Tout-à-coup  lèvent  change31,  et  de¬ 
vient  aussi  nuisible32  aux  Tatares  qu’il 
l’avait  été  aux  Russes  ;  ceux-ci  se  rani¬ 
ment  en  voyant  ce  miracle ,  et  se  pré¬ 
cipitent  comme  des  lions33  sur  Fennemi 
qui  commence  à  fuir34;  dans  ce  mo¬ 
ment  nne  troupe  de  Russes,  sortant  d’une 
embuscade35,  vient  achever  la  défaite3  6 
des  Tatares.  Cette  victoire  ,  il  est  vrai, 
coûta  bien  cher  aux  Russes  :  les  plus 
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braves  guerriers37  avaient  péri38,  mais 
les  Tatares  avaient  perdu  quatre  fois39 
plus  de  monde40. 

Cependant  les  Russes  étaient  tout  in¬ 
quiets41;  le  grand  Prince  avait  dispa¬ 
ru42,  et  chacun  commençait  à  croire 
qu’il  avait  été  tué  sur  le  champ  de  ba¬ 
taille,  lorsque  deux  officiers  accoururent 
à  toute  bride43,  annonçant  que  Dinitry 
vivait  encore  ;  qu’on  Pafai't  trouvé  cou¬ 
ché44  au  pied  d’un  arbre45,  couvert 
de  blessures46,  ayant  tout  à  fait  perdu 
connaissance47,  mais  qu’à  force  de  soins, 
on  l’avait  fait  revenir  à  lui  4  8.  Les  Rus¬ 
ses,  pleins  de  joie4  9,  envoyèrent  annon¬ 
cer  aux  habitants5  0  de  Moscou  la  nou¬ 
velle  de  cette  grande  victoire,  et  en  mé¬ 
moire  de  cette  journée,  on  a  donné  à 
Dmitry  le  surnom  de  Donskoye,  parce 
que  cette  victoire  avait  été  remportée5  1 
sur  les  bords  d’uu  fleuve5  2  qu’on  appel¬ 
le  le  Don. 
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Les  Piusses  se  croyaient  délivrés  pour 
toujours5  3  de  ce  cruel  ennemi,  lors¬ 
qu’au  bout  d’un5  4  an  les  Ta  tares  revin¬ 
rent  plus  forts  que  jamais  ,  jaloux  de 
venger  leur  défaite55. 

Les  Russes,  surpris,  ne  montrèrent5  6 
pas  autant  de  courage  que  la  première 
fois,  et  le  grand  Prince,  voyant  qu’il  ne 
pouvait  plus  compter  sur  ses  troupes  que 
la  dernière  guerre  avait  bien  diminuées5 
décida  que  le  meilleur  parti  à  prendre 
était  de5  8  se  renfermer  dans  les  forte¬ 
resses5  9.  Les  Ta  tares,  trouvant  les  por¬ 
tes  des  villes  ouvertes,  firent  partout  un 
horrible  carnage,  mais  quand  ils  arrivè¬ 
rent  à  Moscou,  ils  y  trouvèrent  une  nom¬ 
breuse  garnison6  0  :  pendant  trois  jours 
ils  en  firent  le  siège6  1  ;  pendant  trois  jours 
ils  furent  repoussés62.  Ce  ne  fut  que 
Le  quatrième  ,  et  meme  par  une  trahi¬ 
son63,  qu’ils  s’en  rendirent  maîtres64. 
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Les  barbares  ne  se  retirèrent  qu’après 
avoir  mis  tout  à  feu  et  à  sang6  5,  et 
exigé6  6  des  Russes  une  somme  d’argent 
énorme67;  ceux-ci  se  soumirent  de  nou¬ 
veau,  voyant  bien  qu’ils  n’étaient  plus 
assez  forts68  pour  résister;  mais  cette 
célèbre  victoire6  9  de  Koulikow  leur 
avait  bien  appris  de  quoi  ils  étaient 
capables7  °. 

On  doit  vous  dire  ici,  mes  enfants, 
que  ce  fut  dans  cette  guerre71  qu’on 
se  servit72,  pour  la  première  fois  en 
Russie,  de  la  poudre  à  canon73,  qui 
comme  vous  le  savez  sûrement,  avait  été 
inventée74  par  le  moine  Roger  Bacon. 


TAMERLAN  EN  RUSSIE, 


VASS1LI  II. 

.  —  1389.  — 

Je  vais  à  présent  vous  parler  d’un  des 
hommes  les  plus  extraordinaires1 ,  un  des 
plus  grands  conquérants2  qui  aient  ja¬ 
mais  existé3  sur  la  terre  ;  je  veux  dire 
de  Tamerlan4  ,  dont  le  vrai  nom5  est 
Timour-Lenk,  c’est-à-dire  Timour-le-Boi- 
teux6,  empereur  des  Mogols. 

Le  nouveau  grand  Prince  ,  nommé 
Vassili  II,  à  peine  îponté  sur  le  trône7, 
s’était  rendu  à  la  horde  ,  afin  de  faire 
ses  soumissions  à  Tocktamouisch,  le  chef 
tatare  de  ce  temps-là.  Il  vit  avec  joie 
que  les  Tatares,  déplus  en  plus  divisés8 , 
étaient  prêts  à  se  battre  entre  eux  ,  et 
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qu’alors  la  Russie,  si  longtemps  en  guerre, 
commencerait  à  jouir  d’une  grande  tran¬ 
quillité,  quand  tout-à-coup  il  vit  fondre 
sur  son  empire  une  nuée  de  barbares9 
d’une  nouvelle  espèce1  0  ,  ayant  à  leur 
tète11  le  fameux1  2  Tamerlan. 

Ce  jeune  héros1  3  n’avait  que  vingt- 
cinq  ans1  4  lorsqu’il  entreprit1  5  de  con¬ 
quérir  tout  l’univers  ,  et  d’obtenir  par 
là1  6  une  gloire  immortelle1  7 .  Cependant 
la  fortune1  8  ne  sembla  pas  d’abord  favo¬ 
riser  *  9  ses  beaux  projets:  il  n’avait  alors 
pour  tout  bien20,  qu’un  pauvre  cheval 
et  un  chameau21  si  maigres,  qu’ils  fai¬ 
saient  peine  à  voir22;  mais  sa  patience 
et  son  courage  triomphèrent  de  tout23, 
et  sept  ans  après24  il  était  maître25  de 
vingt-sept  royaumes  en  Asie,  en  Europe 
et  en  Afrique. 

Jaloux  de  surpasser26  en  gloire  Ale¬ 
xandre  le  Grand',  qu’il  avait  pris  pour 
modèle27,  ce  jeune  conquérant,,  au  mi- 
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lieu  de  ses  succès28  apprend  que  Baja- 
zet2 9, empereur  des  Turcs3  °,  s’illustrait3  1 
aussi  par  ses  victoires.  11  ne  peut  sup¬ 
porter  l’idée3  2  d’avoir  un  rival3  3:  il  vole 
sur  ses  pas34  ,  le  rencontre35  près  de 
la  ville  d’Ancyre  ,  met  en  déroute36 
l’année  des  Turcs,  et  fait  prisonnier3  7 
le  gi  •and  et  malheureux  Bajazet. 

A  peine  avait-il  triomphé3  8  des  Turcs, 
qu’on  lui  annonça  que  Toktamouisch  , 
qu’il  avait  toujours  bien  traité39,  était 
assez  ingrat  pour  se  révolter40  contre 
lui.  Tamerlan  arrive  à  la  horde,  sur  les 
frontières41  de  la  Russie,  et  remporte 
encore  sur  ce  Ta  tare  une  victoire  écla¬ 
tante42.  C’est  alors  que  débarrassé4  3  de 
ce  puissant  ennemi,  il  tourna  ses  armes 
contre  la  Russie:  il  avait,  dit-on,  quatre 
cent  mille  soldats  sous  ses  ordres44. 

A  cette  nouvelle45  ,  le  grand  Prince 
Vassili,  peu  effrayé  du  nombre46  des  en¬ 
nemis,  ordonna,  de  tout  côté,  des  levées 
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de  troupes47,  et  fît  faire  des  préparatifs 
immenses48  pour  le  repousser49.  Déjà 
Tamerlau  s’approchait  de  Moscou,  quand, 
tout-à-coup,  et  sans  qu’on  ait  jamais  su 
pourquoi,  il  revint  sur  ses  pas,  et  sortit 
de  la  Russie  au  grand  étonnement5  0  de 
tout  le  monde. 

Les  Russes  virent  bien  dans  ce  départ 
inespéré5  1  la  protection  du  ciel5  et, 
pour  l’en  remercier  ,  ils  commencèrent 
aussitôt  à  construire5  3  une  belle  église 
en  l’honneur  de  la  Sainte-Vierge54;  car 
c’était  à  son  intercession5  5  que  les  Rus¬ 
ses  attribuaient5  6  d’avoir  été  délivrés5  7 
des  Mogols58:  et  depuis  cette  époque5  9 
tous  les  ans,  le  20  Août,  on  y  célèbre 
une  grande  fête  en  mémoire  de  cet  évé- 


& 

nement. 


Peut-être  ne  seriez-vous  pas  fâchés5  0 
d’apprendre  que  c’est  aussi  sous  le  règne 
de  Vassili  que  fut  apportée  en  Russie  la 
première  horloge  sonnante61.  Elle  avait 
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été  inventée6  2  par  un  moine,  nom¬ 
mé  Lazare,  et  quoiqu’elle  fût  en  bois6  3 
et  très  -  grossièrement  faite6  4,>  comme 
c’était  une  nouveauté65  qui  paraissait 
fort  extraordinaire  ,  elle  fut  vendue6  6 
dix  fois6  7  plus  cher6  8  que  ne  le  se-* 
rait  aujourd’hui  la  plus  belle  pen-» 
dule6  9. 


=== 


======== 


— 
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VASSILI  III  #  L’AVEUGLE  1 . 

—  1425.  — 

Vassili  ,  fils  du  dernier  prince,  avait 
été  placé2  sur  le  trône  de  Moscou  par 
Mackmet ,  chef  des  Tatares  ,  qui  l’avait 
choisi3  malgré4  les  prétentions  d?Youri, 
oncle  de  Vassili,  qui  voulait  régner  à  sa 
place.  Mais  vous  allez  voir,  par  le  trait 
d’ingratitude5  suivant,  combien  ce  vilain 
défaut6  fait  par  fois  commettre  de  grandes 
fautes  à  des  hommes  qui,  sans  cela,  se¬ 
raient  bons  de  leur  nature7.  C’était  donc8 
à  Mackmet  que  Vassili  était  redevable 9 
du  trône;  car,  à  cette  époque,  les  grands 
princes  russes  avaient  malheureusement 
besoin10  de  l’appui11  des  Tatares  pour 
éviter  la  guerre  civile12;  aussi  Mackmet 
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devait-il  espérer  qu’après  avoir  rendu  à 
Vassili  un  si  grand  service  ,  il  pouvait 
dorénavant1  3  compter14  sur  son  amitié. 

Or  il  arriva,  p^u  de  temps  après,  que 
Mackmet  fut  chassé  de  ses  états1  5  par 
son  propre  frère:  il  songea  aussitôt  à  se 
sauver  en  Russie,  et  vint  se  mettre  sous 
la  protection1  6  de  Vassili. 

Mais  il  fut  bien  surpris  quand  on  lui 
annonça1  7,  que  l’ingrat  ne  voulait  pas  le 
recevoir1  8,  et  avait  même1  9  ordonné  à  ses 
troupes20  de  le  poursuivre  jusque  sur  les 
frontières  de  la  Russie.  Le  pauvre  Mack- 
met  n’avait  avec  lui  qu’une  poignée21  de 
soldats  qui  lui  étaient  restés  fidèles22  • 
tous  jurèrent  de  mourir  pour  lui23.  Ils 
virent  bientôt  venir  à  eux  l’armée  de  Vas¬ 
sili,  dix  fois  plus  nombreuse24  que  la 
leur.  Le  désespoir25  leur  donna  des  forces; 
ils  se  battirent  comme  des  lions  et  mi¬ 
rent  les  Russes  en  déroute.  Après  cette 
victoire,  Mackmet,  en  homme  prudent26  , 
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gagna27  la  frontière,  et  se  fixa  dans 
un  petit  pays  où  il  bâtit  une  ville  à  la¬ 
quelle  il  donna  le  nom  de  K cis an  ;  nous 
aurons  occasion2  8  d’en  parler  bientôt. 

Youri  ,  oncle  de  Vassili  III  ,  avait 
deux  fils,  Chémyaka  et  Vassili  le  Louche2  9; 
tous  deux  d’une  cruauté  rare 3  0  et  en¬ 
core  plus  ambitieux  que  leur  père.  Ils 
se  révoltèrent  contre  leur  cousin  et  lui 
déclarèrent  la  guerre.  Dès  le  premier  com¬ 
bat  ,  Vassili  le  Louche  fut  fait  prison¬ 
nier;  le  grand  prince,  pour  le  punir  de 
sa  révolte  ,  eut  la  barbarie  de  lui  faire 
crever31  les  yeux.  Certainement3  2  Vas¬ 
sili  avait  eu  tort3?,  mais  le  châtiment34 
était  trop  grand3  5  pour  sa  faute.  Ce  pauvre 
jeune  homme  vécut  encore  dix  ans  dans  ce 
triste  état3  6,  oublié  de  tout  le  monde,  mê¬ 
me  de  ses  frères;  la  mort  vint  heureusement 
mettre  fin3  7  à  ses  souffrances. 

Lorsque  Chémyaka  apprit  la  mort38 
de  son  frère  ,  il  sentit  l’amour  fraier- 
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nel39  et  le  désir  de  la  vengeance  se  ré¬ 
veiller40  dans  son  coeur.  L’occasion  ne 
se  fit  pas  attendre41:  Mackmet  ayant  eu 
le  temps  de  se  fortifier4  2  dans  sou  nou¬ 
veau  royaume4  3  ,  revint  plus  puissant 
que  jamais  pour  attaquer  Vassili.  Dans 
ce  danger44,  le  grand  prince  eut  re¬ 
cours  45  à  son  cousin4  6 ,  qui  lui  promit 
de  lui  envoyer  des  troupes  ;  mais  il  lui 
manqua  de  parole  4  7,  et  Vassili  ,  trop 
faible  48,  fut  battu  et  fait  prisonnier. 
Mackmet  montra4  9  dans  cette  occasion5  0 
une  générosité  admirable51;  quoiqu’il  eût 
tant5  2  à  se  plaindre  de  l’ingratitude  de 
Vassili  ;  il  lui  rendit5  3  quelques  jours 
après  sa  liberté,  et  le  renvoya  sans  ran¬ 
çon5  4. 

Cbémyaka  n’ayant  pas  réussi5  5  à  per¬ 
dre5  6  Vassili,  comme  il  l’avait  espéré57, 
employa  un  autre  moyen58  pour  y5  9 
parvenir:  la  trahison6  °.  Il  fit  une  alli¬ 
ance61  secrète6  2  avec  un  prince  russe, 
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attira6  3  à  lui  tous  les  mécontents6  4 
et  les  mauvais  sujets6  5,  et  quand  il  eut 
réuni  un  assez  grand  nombre66  de  ces 
scélérats67,  il  leur  fit  part6  8  de  ses  pro¬ 
jets  ,  qui  étaient  de  s’emparer  par  sur¬ 
prise6  9  de  la  capitale70  et  de  la  per¬ 
sonne  du  grand  prince7  *£ 

Un  jour ,  Vassili  était  allé  visiter  le 
monastère72  de  la  Sainte-Trinité73,  si¬ 
tué  près  de  Moscou.  Comme  il  croyait 
n’avoir  rien  à  redouter74,  il  n’avait  pris 
avec  lui  qu’un  très-petit  nombre  de  ses 
gardes75.  Chémyaka  ,  apprenant  par  ses 
espions76  combien  l’occasion  était  favo¬ 
rable77,  se  rend  précipitamment7  8  à 
Moscou  pendant  la  nuit79,  rassemble  des 
soldats  et  court  avec  eux  au  monastère8  °: 
ils  égorgent8 1  les  gardes  du  prince 
et  s’emparent82  de  ses  chevaux.  Le  mal¬ 
heureux  Vassili  ,  averti8  3  du  danger8  4, 
veut  s’y  soustraire  par  la  fuite85;  il 
court  à  récurie86,  mais  n’y  trouvant 
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pas  de  cheval  ,  il  voit  que  c’en  est  fait 
de  lui8  7,  et  se  résigne8  8  à  son  malheu¬ 
reux  sort.  On  le  place8  9  sur  un  traî¬ 
neau90,  on  le  mène91  au  palais  de  son 
cousin,  où  on  le  laisse  trois  jours  dans  une 
inquiétude  affreuse  ,  et  pendant  la  nuit 
du  quatrième  jour,  des  meurtriers  entrent 
dans  sa  chambre,  se  saisissent  du  malheu¬ 
reux  et  lui  arrachent  les  jeux  en  disant: 
Souviens- toi  de  V assili  le  Louche . 

Certainement9  2  le  grand  prince  avait 
bien  mérité93  par  sa  cruauté  un  si 
affreux  supplice94;  cependant  les  Russes 
ne  purent  s’empêcher  de  le  plaindre  et  de 
le  regretter ,  quand  ils  s’aperçurent  que 
Chémyaka,  qui  depuis  ce  temps  les  gou¬ 
vernait  ,  était  lui-même  un  monstre  de 
méchanceté.  Chémyaka  était  en  effet95 
si  injuste  et  si  cruel ,  qu’il  fut  bientôt 
détesté  de  tout  le  monde96;  il  s’en  aper¬ 
çut,  et  ayant  peur  d’être  assassiné,  il  se 
hâta  de  rendre  la  couronne97  à  son  cou- 
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sin;  mais  il  n’échappa98  pas  à  la  punition 
de  son  crime99,  car  il  mourut,  dit-on, 
empoisonné1  0  °.  Quant  à1  0  1  Yassili,  quoi¬ 
que  aveugle,  il  remonta  sur  le  trône  de 
Russie.  Ce  fut  avec  des  cris  de  joie102 
que  les  habitants  de  Moscou  le  revirent; 
car  ils  avaient  bon  coeur,  et  le  pauvre 
prince  était  si  malheureux  de  ne  pouvoir 
jouir  de  la  vue  de  ses  sujets  ! 


24. 


DESTRUCTION  DE  LA  HORDE 

D’OR  l. 

IVAN  III  ,  LE  GRAND. 

-  1426.  — 

Il  y  avait  dans  le  nord2  de  la  Rus-? 
sie  une  grande  ville  ,  dont  je  vous  ai 
déjà  parlé  au  commencement 3  de  ce  per 
tit  ouvrage4;  elle  s?appelait  Novgorod. 
Depuis  longtemps  elle  formait^  à  elle 
seule  une  république  puissante6,  c’est-à- 
dire  que  le  peuple  se  gouvernait7  par 
lui  -même8  et  payait  seulement  un  tri? 
but9  au  grand  prince  de  Russie. 

Or  ,  dans  un  état  où  plusieurs  per¬ 
sonnes  commandent1  °,  il  est  bien  rare 
qu’elles  soient  toujours  d’accord?  1 ,  et 
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c'est  précisément1  2  ce  qui  arriva1  3  dans 
Novgorod.  Une  partie1  4  des  habitants  se 
soulevèrent  et  déclarèrent1  5  qu’ils  ne 
voulaient  pas  reconnaître1  6  le  nouveau 
prince  de  Russie.  Ce  prince  était  Ivan  III, 
surnommé  le  Grand ,  fils  de  Vassili  III. 

A  la  nouvelle1  7  de  cette  révolte18, 
Ivan  rassemble  trois  armées,  se  met  à  la 
tète  de  l’une  d’elles,  marche  sur1  9  Nov¬ 
gorod,  la  soumet20  en  peu  de  jours,  lui 
donne  des  chefs  de  son  choix21  et  rentre 
triomphant  à  Moscou.’ 

Le  grand  prince  n’était  pas  encore  re¬ 
mis  des  fatigues  de  cette  brillante  ex¬ 
pédition22,  quand  il  apprit  que  les  Ta- 
tares,  avant  à  leur  tète  un  chef  nommé 
Àckmat  ,  s’avancaient  contre  la  Russie. 
Il  partit  aussitôt  et  alla  rejoindre  son  ar¬ 
mée,  aussi  belle  que  nombreuse,  qui  était 
campée23  sur  le  bord  d’un  fleuve  nommé 
l’Oka.  Ses  troupes  impatientes2 4  n’atten^ 
daient  que  le  signal  du  combat. 
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Mais  il  y  avait  clans  l’armée  deux  lâ¬ 
ches2  5  courtisans  qui,  exagérant2  6  le  dan* 
cor  ,  ne  cessaient  de  conseiller  à  Ivan 
d’éviter  le  combat.  Le  prince,  plutôt  par 
prudence  que  par  timidité ,  suivit  leur 
conseil  et  envoya  faire  à  Ackmat  des  pro¬ 
positions2^  de  paix.  Celui-ci,  plein 2  8  de 
fierté  ,.  répondit  que  le  seul  moyen  qui 
restait  à  Ivan  d’apaiser29  sa  colère  était 
de  venir  baiser  son  étrier 3  0  (c’était,  chez 
cette  nation  barbare,  la  preuve  d’une  en¬ 
tière  soumission31).  Au  moment  où  Ivan, 
indigné,  refusait  de  s’abaisser3  2  à  un  acte 
aussi  honteux  ,  il  reçut  des  lettres  de 

1  a 

l’archevêque 3  3  et  des  habitants  de  Mos¬ 
cou  ,  qui  le  suppliaient3  4  de  tenir  les 
promesses  qu’il  leur  avait  faites  en  par¬ 
tant  de  revenir  vainqueur35  des  Tata- 
res.  A  la  lecture  de  cette  lettre,  Ivan  et  ses 
frères  ,  qui  l’accompagnaient  dans  cette 
guerre  ,  sentirent  leur  courage  se  rani¬ 
mer  et  jurèrent  de  vaincre  ou  de  mourir.  / 
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Quinze  jours  se  passèrent  à  s'observer 
de  part  et  d’autre  ;  puis  tout-à-coup  Ivan, 
cpii  pensait  que  le  lieu  où  il  se  trou¬ 
vait  n’était  pas  propre35  à  une  grande 
bataille  ,  fit  lever  son  camp37.  Les  Rus¬ 
ses,  croyant  que  c’était  la  peur  qui  por¬ 
tait  le  grand  prince  à  refuser38  le  com¬ 
bat  et  à  s’éloigner,  se  mirent  à  fuir  au 
lieu  de  se  retirer39  en  bon  ordre40. 

De  leur  côté,  les  Tatares,  n’ayant  rien 
entendu  de  ce  départ,  furent  tout  éton¬ 
nés,  eu  se  réveillant  le  lendemain,  de  ne 
plus  apercevoir  l’ennemi  en  face  d’eux41. 
Persuadés42  que  c’était  une  ruse  d’Ivan 
qui  voulait  les  surprendre43,  ils  se  mi¬ 
rent  également44  à  fuir  dans  le  plus 
grand  désordre45.  On  vit  alors  un  spec¬ 
tacle  inconcevable46:  deux  armées  fu¬ 
yant  l’une  devant  l’autre  sans  ctre  pour- 

•  •  47  43 

suivies  par  personne  . 

Les  Russes ,  remis  de  leur  effroi49, 
apprirent  avec  un  grand  étonnement  le 

10 
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départ  précipité  des  Tatares  ;  ils  virent 
bien  que  c’était  un  miracle  opéré50  par 
Dieu  en  leur  faveur,  et  quand  ils  revin¬ 
rent  à  Moscou ,  le  peuple  et  l’année  se 
réunirent51  pour  lui  rendre  des  actions 
de  grâces  :  ainsi  se  termina  la  dernière 
invasion52  des  Tatares. 

Tandis  que  les  Russes  étaient  occupés 
à  remercier  le  ciel,  ils  reçurent  encore 
une  nouvelle  qui  leur  causa  bien  une 
autre  joie.  Ackinat  revenait  dans  son 
pays,  chargé  d’un  riche  butin53,  quand  il 
rencontra  un  prince  cosaque  ,  à  la  tête 
de  seize  mille  hommes,  qui  se  mit  à  le 
poursuivre  dans  l’espoir  de  s’emparer54 
de  ses  richesses.  Une  nuit,  pendant  que 
les  Tatares  dormaient  profondément,  les 
cosaques  pénètrent  dans  le  camp  ,  cou¬ 
rent  droit  à  la  tente50  d’Ackmat,  l’égor¬ 
gent  sans  pitié  ,  et  massacrent  ensuite 
toute  son  armée  endormie.  Le  chef  des 
cosaques  envoya  bien  vite  avertir  le  grand 
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prince  que  la  Russie  était  délivrée  pour 
jamais  de  ces  terribles  Tatares  ,  et  par 
conséquent  du  tribut  d  argent  si  con¬ 
sidérable  qu’elle  était  obligée  de  leur 
payer  tous  les  ans.  —  C’est  ainsi  que 
finit  la  Grande  horde  ou  Horde  dorée , 
ainsi  nommée  à  cause  de  ses  immenses 
richesses  :  elle  avait  tenu  les  Russes  en 
esclavage56  pendant  plus  de  deux  cents 
ans. 


VASSILI  IV. 

-  1468.  - 


L'événement2  le  plus  important3  du 
règne  de  Vassili  est  la  guerre  contre  la 
Lithuanie4  (autrement  la  Pologne5):  aussi 
est-ce  de  cette  guerre  que  je  veux  vous 
entretenir6. 

Alexandre,  roi  de  Pologne,  venait  de 
mourir  ;  Sigismond,  son  frère,  lui  avait 
succédé.  Ce  monarque  ,  en  avertissant 
Vassili  de  son  avènement  au  trône  ,  lui 
fit  redemander  plusieurs  villes  polonaises 
dont  les  Russes,  disait-il  ,  s’étaient  em¬ 
parés  injustement7.  Vassili  ne  crut  pas 
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devoir8  les  rendre ,  et  de  part  et  d’au¬ 
tre9,  on  se  prépara  à  la  guerre. 

Sigismond  avait  dans  son  armée  un 
grand  seigneur10  nommé  Michel  Glinsky, 
à  qui  sa  mauvaise  conduite  avait  suscité 
beaucoup  d’ennemis11.  Ce  seigneur ,  fu¬ 
rieux  que  Sigismond  écoutât  tous  les 
mauvais  propos  qu’on  tenait  sur  son 
compte  ,  sortit  de  Lithuanie  et  passa 
au  service14  du  prince  de  Russie,  qui  le 
reçut  avec  bonté  tout  traître  qu’il  était10 
et  le  combla  de  présents,  espérant  que 
ses  talents  militaires16  l’aideraient  beau¬ 
coup  dans  cette  guerre  avec  Sigismond. 

De  son  côté  ,  Vassili  avait  dans  son 
armée  -un  général  fort  habile17,  qu’on 
appelait  Constantin  Ostrojsky.  Ce  général, 
mécontent  du  grand  prince,  le  trahit 
également18  et  passa19  dans  le  parti  des 
Polonais20.  Sigismond  l’accueillit  avec 
joie  et  lui  confia21  une  partie  de  son  ar- 
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mée  :  il  y  avait  donc  un  traître  dans 
chacun  des  deux  camps22. 

Les  Russes  marchèrent  droit  à  la  ville 
de  Smolensk  cpii  appartenait  aux  Polo¬ 
nais  ;  mais  elle  était  tellement  fortifiée  , 
qu’il  eût  été  impossible  de  la  prendre 
sans  la  trahison23  de  Glinsky.  Il  avait 
encore  de  nombreux  amis  dans  la  ville; 
il  leur  fit  promettre  de  grands  honneurs24 
s’ils  consentaient  à  se  soumettre  à  Vas- 
sili  :  séduits25  par  ses  belles  promesses, 
les  Polonais  le  crurent  sur  parole26  et 
se  rendirent  à  discrétion. 

Glinsky  n’avait  mis  tant  d’ardeur  à  pren¬ 
dre  la  ville  de  Smolensk  que  parce  qu’il 
espérait  que  le  grand  prince  la  lui  donne- 
rait  en  recompense  de  ses  services;  mais 
quand  il  vit  que  Vassili  nommait28  un 
autre  gouverneur29,  il  entra  dans  une 
grande  colère  et  jura  de  ne  plus  servir 
un  prince  qu’il  prétendait  n’ètre30  qu’un 
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ingrat.  Il  envoya  quelques  uns  de  ses 
gens  à  Sigismond  pour  obtenir  son  par¬ 
don  et  la  permission  de  revenir  dans  sa 
patrie.  Sigismond  ,  qui  sentait  combien 
cet  homme,  tout  perfide  qu’il  avait  été, 
pourrait  lui  être  utile  ,  puisqu’il  devait 
savoir  tant  de  choses  sur  les  Russes  , 
consentit  à  lui  accorder  sa  grâce31,  et 
Glinsky  se  mit  à  faire  ses  préparatifs32 
pour  partir  en  secret  la  nuit  suivante  , 
accompagné"  de  quelques  serviteurs 
fidèles.  Il  avait  déjà  fait  plusieurs  lieues, 
quand  Vassili  apprenant  cette  trahison34, 
fit  partir  à  toute  bride  un  gros  de  ca¬ 
valerie33,  qui  le  rejoignit  bientôt36,  le 
chargea  de  fers37  et  le  conduisit  prison¬ 
nier  à  Moscou,  où  il  fut  enfermé  dans 
un  noir  cachot. 

Bien  des  années  après,  le  malheureux 
Glinsky  était  encore  en  prison  ,  et  cro¬ 
yant  que  tout  le  monde  l’avait  oublié,  il 
n’espérait  plus  en  sortir;  quand  son  geô- 
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lier3S  vint  un  beau  matin  lui  annoncer 
que,  malgré  sa  trahison,  sa  nièce  venait 
d’épouser39  le  tzar  ,  et  qu’elle  avait  ob¬ 
tenu40  de  son  mari  qu’on  rendrait  la 
liberté  à  son  oncle.  Glinsky,  au  comble 
de  la  joie,  sortit  de  son  vilain  cachot  , 
bien  corrigé  par  de  longues  années  de 
souffrances;  et,  pour  expier41  son  crime, 
il  alla  rejoindre  une  armée  de  croisés42 
qui  combattaient  alors  les  infidèles43  dans 
la  Terre-Sainte44. 


26. 


LE  SIÈGE1  DE  KASAN. 

IVAN  IV  LE  TERRIBLE. 

—  1533.  — 

Â  l’est2  de  Moscou,  près  de  la  fron¬ 
tière  de  Russie,  se  trouve  une  grande  et 
belle  ville  qu’on  appelle  Kasan  ;  vous 
vous  souvenez  que  je  vous  ai  promis  de 
vous  en  parler.  Elle  est  située  sur  une 
montagne  ,  au  pied3  de  laquelle4  coule 
une  petite  rivière.  C’est  là  que  s’était 
réfugié  le  reste5  de  l’armée  des  Tatares 
quand  ils  furent  complètement6  chassés 
de  la  Pvussie.  Ces  Tatares  y  avaient  for¬ 
mé7  une  petite  république ,  gouvernée 
par  des  chefs  de  leur  nation;  mais,  coin- 
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me  le  voisinage8  de  la  Russie  les  enga¬ 
geait  à  venir  souvent  piller9  et  déso¬ 
ler10  les  campagnes  ,  Ivan  III  ei  Vas- 
sili  IV  leur  firent  la  guerre  plusieurs  fois 
et  les  soumirent  à  leur  domination.  Vas- 
sili  ,  au  lieu  de  leur  envoyer  un  gou¬ 
verneur  russe  ,  avait  consenti11  à  leur 
en  donner  un  de  leur  propre  nation,  et 
pensait  que  cette  marque  de  bonté  les 
engagerait12  à  se  tenir  tranquilles. 

Mais  les  Tatares  n’en  continuèrent  pas 
moins  à  piller  les  pays  voisins  ;  ils  ve¬ 
naient  même  de  se  révolter  ouverte¬ 
ment13,  de  massacrer  la  garnison  russe 
de  Kasan,  et  de  se  donner  à  eux-mêmes 
un  chef  de  leur  choix,  lorsque  Ivan  IV 
monta  sur  le  trône.  C’est  alors  que  ce 
prince  forma  le  grand  projet  de  détrui¬ 
re14  à  jamais  ce  reste  des  Tatares.  Il 
fit  d’immenses  préparatifs,  rassembla  son 
armée  et  partit,  malgré  les  larmes  de  sa 
pauvre  femme,  qui  craignait  bien  qu’il  ne 
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pérît  dans  cette  expédition.  En  chemin,  il 
visita13  le  tombeau16  d’Alexandre  New- 
sky,  entendit  la  messe17,  communia18,  puis 
il  se  remit  en  marche  ,  et  bientôt  on 
aperçut  les  murs  de  Kasan.  \ 

L’armée  des  Russes  était  composée  de 
cent  mille  hommes  ;  une  partie  com¬ 
mença  aussitôt  l’attaque  ;  mais  le  jeune 
prince,  qui  était  bon  et  humain,  voulait 
se  rendre  maître  de  la  ville  en  répan¬ 
dant19  le  moins  de  sang  possible  ;  il  fit 
donc  publier20,  par  des  hérauts  d’ar¬ 
mes21,  qu’il  accordait  un  pardon  gé¬ 
néral  aux  Kasanais  s’ils  consentaient  à 
se  soumettre;  ces  malheureux  refusèrent 
et  continuèrent  à  se  défendre. 

Cependant  on  vint  annoncer  à  Ivan 
qu’une  seule  petite  source22  fournissait 
de  l’eau  à  toute  la  ville,  et  que  si  l’on 
parvenait  à  s’en  emparer  ou  à  la  com¬ 
bler  de  terre23,  les  Kasanais  ,  mourant 
bientôt  de  soif,  seraient  forcés  de  se 
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rendre21./  Aussitôt  il  fit  creuser  un  grand 
trou25  au  dessous26  de  l’endroit  où  l’on 
venait  puiser27  l’eau  ,  et  Ton  remplit 
ce  trou  de  plusieurs  tonneaux28  de 
poudre.  Quand  tout  fut  disposé29,  on 
y  mit  le  feu30,  et  l’explosion31  fut  si 
épouvantable32  que  les  Kasanais  ,  con¬ 
sternés33,  commencèrent  à  perdre  cou¬ 
rage.  De  son  côté  ,  le  grand  prince  se 
montrait  infatigable34.  Le  matin  et  le 
soir  ,  il  se  rendait  dans  sa  chapelle35 
afin  de  demander  à  Dieu  le  succès  de 
son  entreprise36;  pendant  le  jour  il  était 
le  premier  à  combattre,  ou  bien  il  en¬ 
courageait  ses  troupes  qui  approchaient 
de  plus  en  plus37  des  murs  de  la  vil¬ 
le.  Enfin,  il  annonça  à  l’armée  qu’elle 
devait  se  préparer  à  un  assaut  général38. 

Par  son  ordre ,  on  venait  de  creuser 
un  grand  souterrain  qui  pénétrait  jus¬ 
que  dans  la  ville  ,  et  dans  lequel  on 
avait  mis  quarante  huit  tonneaux  de  pou- 
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dre.  Tout-à-coup,  au  milieu  de  la  mes¬ 
se40  à  laquelle  assistait  toute  l’armée, 
on  entendit  une  détonation41  horrible  : 
c’était  la  mine4Z  qu’on  venait  de  faire 
sauter  par  l’ordre  d’Ivan  ,  et  qui  avait 
renversé  une  tour  et  une  portion43  des 
murailles.  Le  saint  sacrifice44  fut  un  in¬ 
stant  suspendu43  ,  puis  le  calme  se  ré¬ 
tablit  ;  et  les  soldats  ,  après  s’être  con¬ 
fessés46,  se  mirent  en  bataille47,  et  s’avan¬ 
cèrent  sur  les  ruines48  que  venait  de 
pratiquer  la  mine. 

Les  Kasanais  firent  des  prodiges  de 
valeur;  mais  rien  net  put  tenir  contre 
l’impétuosité  des  Russes  qui  parvinrent 
à  pénétrer  dans  la  ville.  Cependant  Ka- 
san  n’était  pas  encore  prise;  les  habitants, 
au  désespoir49,  se  défendaient50  dans  cha¬ 
que  maison;  on  était  presque  obligé  de 
les  assiéger  une  à  une  ;  enfin,  après  un 
combat  long  et  sanglant51  -,  la  fameuse 
ville  de  Kasan  fut  prise. 
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Pour  conserver  un  souvenir  de  cette 
importante  conquête52,  Ivan  voulut  qu’à 
dater53  de  ce  jour  on  remplaçât54  le 
titre55  de  grand  prince  par  celui  de 
tzar  :  c’était  celui  qu’on  donnait  aux 
gouverneurs  de  Kasan.  Depuis  ce  temps, 
les  souverains  de  Russie  ont  porté  le 
titre  de  tzars. 

Ivan  pardonna  aux  révoltés  ,  félicita56 
les  Russes  du  courage  héroïque  qu’ils 
avaient  montré;  et  après  avoir  rendu  à 
Dieu  des  actions  de  grâces  ,  il  ordonna 
que  cette  conquête  fût  célébrée57  par 
un  grand  festin58,  où  tous  les  boyards 
seraient  admis  à  sa  table59.  Ce  jour-là 
fut  le  plus  beau  de  la  vie  de  ce  prince 
qui  était  alors  bon  et  vertueux.  Après 
avoir  donné  quelque  repos  à  son  armée, 
Ivan  reprit  la  route  de  Moscou  ,  où  il 
arriva  au  milieu  des  félicitations60  et 
des  cris  de  joie  du  peuple. 
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C’est  l’époque61  la  plus  brillante  du 
règne  d’Ivan  1Y  ;  jamais  prince  n’avait 
acquis62  tant  de  gloire  ,  jamais  prince 
n’avait  été  autant  aimé  de  ses  sujets  ni 
autant  mérité  de  l’être:  aussi  je  suis  sûr 
que  vous  ne  comprenez  pas  pour  quelle 
raison  on  l’a  surnommé  le  terrible 63: 
c’est  que  la  fin  de  sa  vie  a  été  bien 
différente  du  commencement  ;  s’il  fût 
mort  dans  le  temps  de  la  prise  de  Kasan, 
il  eût  été  un  des  plus  grands  monarques 
du  monde. 
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SUITE1  DU  RÈGNE  D’iVAN  IV 
LE  TERRIBLE. 

—  1535.— 


Vous  savez  déjà  qu’Ivan  était  marié  ; 
sa  femme  ,  nommée  Anastasie  ,  était  une 
princesse  vertueuse  ,  remplie  de  piété  , 
et  la  mère  de  tous  les  malheureux  ; 
c’était  elle  qui  ,  par  ses  conseils  et  ses 
exemples  ,  avait  corrigé2  le  tzar  de  tous  les 
vices3  de  la  jeunnesse  auxquels  il  était 
porté,  et  en  avait  fait  le  prince  le  plus 
doux  et  le  plus  pieux4  du  monde.  Ce 
fut  peu  d’années  après  le  siège  de  Ka- 
san  que  la  Paissie  perdit5  cette  excellente 
reine6.  Tout  le  monde  la  pleura  ,  mais 
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sans  qu’on  pût  prévoir7  les  horribles 
malheurs  que  cette  mort  allait  attirer8 
sur  l’empire. 

A  peine  Anastasie  fut-elle  renfermée 
dans  le  tombeau  de  ses  aïeux9  que  tou¬ 
tes  les  vertus  d’Ivan  se  changèrent10 
en  autant  de  vices  :  il  devint  tellement 
cruel11,  que  tous  ses  sujets  tremblaient 
12  seulement  d’entendre  prononcer  son 
nom  ;  cependant,  mes  enfants,  les  Rus¬ 
ses  songeant  à  tout  le  bien  qu’il  fit 
avant  la  mort  de  sa  femme,  et  à  toute 
la  gloire  qu’il  acquit  à  son  pays,  ne  Lui 
donnèrent  que  le  surnom  de  terrible . 


28. 


LES 

MEURTRIERS  D’OUGLITCHE1. 

rÉODOR  I. 

—  1584.  — 

Ivan  laissait  en  mourant  deux  fils  : 
Féodor  et  Dmitri.  Le  premier  était  d’un 
caractère  très-doux ,  de  petite  taille2  et 
n’avait  pas  de  santé3;  il  avait  les  jam¬ 
bes  tellement  faibles  qu’il  ne  marchait 
qu’en  boitant4  ;  il  était  en  outre5  d’une 
si  grande  dévotion6,  qu’il  négligeait  ses 
devoirs  de  monarque  pour  des  exerci¬ 
ces  de  piété:  en  un  mot  ,  c  était  un 
jeune  homme  plutôt  fait  pour  être  moine 
que  pour  êtte  roi  ,  et  qui  par  son  ca- 
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ractère  faible  ,  excita  l’ambition  d’un 
scélérat  qu’on  appelait  Boris  Godounoff. 
Cet  homme  ,  né  d’une  famille  illustre7 
parmi  les  Tatares ,  était  devenu  beau- 
frère  du  tzar  par  le  mariage  de  sa 
soeur  avec  Féodor  ,  le  prince  dont  je 
viens  de  vous  parler.  Cette  alliance8,  en 
donnant  à  Boris  l’idée  qu’il  pourrait  ré¬ 
gner  un  jour,  causa  d’affreux  malheurs 
à  la  Russie  ;  car  ,  pour  qu’il  pût  arri¬ 
ver  au  trône9,  il  fallait  que  le  tzar  Fé¬ 
odor  mourût  sans  enfants  et  que  son  frè¬ 
re  Dmitry,  qui  était  un  tout  petit  gar¬ 
çon,  ne  lui  survécût10  pas.  Néanmoins11 
aussitôt  après  le  mariage  de  sa  soeur, 
Boris  travailla  sans  relâche12  à  faire 
réussir  ses  projets  d’ambition. 

D’abord  il  sut  gagner  la  confiance13 
du  faible  Féodor  ,  devint  son  premier 
ministre14  ,  et  obtint  de  lui  qu’il  éloi¬ 
gnerait10  de  la  cour  le  jeune  Dmitry , 
ainsi  que  sa  mère,  la  veuve  d’Ivan  IV. 
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Tous  deux  furent  envoyés  dans  une  pe¬ 
tite  ville  nommée  Ouglitche  avec  les  hon¬ 
neurs  dus16  au  frère  et  à  la  mère  du 
tzar,  mais  avec  la  défense  d’en  sortir. 

Après  avoir  écarté18  ces  deux  té¬ 
moins  qu’il  craignait  beaucoup,  cet  homme 
habile  profita  du  goût  et  de  la  noncha¬ 
lance19  de  Féodor  pour  augmenter  son 
pouvoir20;  il  fit  tant  que  ,  bientôt,  tout 
en  paraissant  commander  au  nom21  du 
tzar,  il  n'agissait22  plus  que  de  sa  pro¬ 
pre  volonté23  et  finit  même  par  être 
nommé  régent24:  c’est  alors  qu’il23  pen¬ 
sa  a  exécuter  le  crime26  qu’il  médi¬ 
tait27  depuis  long-temps  contre  le  jeune 
Dmitry. 

Il  fit  courir  le  bruit28  que  ce  pe¬ 
tit  garçon  était  en  tout  le  portrait29 
de  son  père ,  Ivan  le  Terrible  ;  qu’il 
n’aimait  que  le  sang  et  le  spectacle  des 
supplices3j;  qu’il  se  plaisait  à  voir  tu¬ 
er  des  animaux  et  à  en  tuer  lui-même: 
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on  ajoutait  qu’en  jouant  un  jour  avec 
ses  jeunes  camarades,  il  leur  avait  ordonné 
de  faire,  avec  de  la  neige,  vingt  figures  des 
principaux  Seigneurs  de  sa  cour,  parmi  les- 
quels3  se  trouvait  Godounofï,  et  qu’après 
les  avoir  mises  en  rang32,  il  avait  tran¬ 
ché33  toutes  ces  têtes  de  neige  avec 
son  petit  sabre31,  disant  qu’il  en  ferait 
autant  aux  véritables  seigneurs  quand 
il  serait  le  maître36.  |  Vous  pensez  bien 
que  c’étaient  autant  de  contes  inventés37 
par  Boris  pour  faire  détester38  ce  pau¬ 
vre  prince;  malheureusement39,  il  y  eut 
des  gens40  qui  crurent  à»  toutes  ces  ca¬ 
lomnies41.  Quand  Boris  vit  qu’on  com¬ 
mençait  à  ne  plus  aimer  le  jeune  Dmi- 
try,  il  songea  à  le  faire  mourir  en  se¬ 
cret42.  Il  choisit  pour  cela  la  gouver- 
nante^3  de  ce  pauvre  enfant,  et  lui  don¬ 
na  tant  d’argent ,  que  cette  méchante 
femme  promit  de  l’empoisonner;  mais  les 
remords  de  sa  conscience  la  troublèrent 
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au  moment  de  commettre44  le  crime, 
et  comme  elle  n’eut  pas  le  courage  de 
verser  tout  le  poison  nécessaire  pour 
causer  la  mort  de  Dmitry  ,  il  en  fut 
seulement  malade. 

Ce  moyen  n’ayant  pas  réussi  ,  Boris 
eut  recours  à  des  criminels  plus  hardis. 
Il  trouva  un  monstre  à  qui  il  promit  de 
l’or  autant  qu’il  en  voudrait,  et  l’assu¬ 
rance  que  son  crime  resterait  impuni45: 
cet  homme  s’associa  deux  autres  scélé¬ 
rats,  et  tous  trois  partirent  pour  Ouglitche. 

La  tzarine ,  avertie46  par  quelques 
amis  ,  veillait'  sur  son  fils  chéri  :  cette 
bonne  mère  ne  le  quittait  ni  jour  ni 
nuit ,  et  ne  sortait  de  sa  chambre  que 
pour  aller  à  l’église.  Elle  même  prépa¬ 
rait  sa  nourriture  depuis  qu’il  avait  man¬ 
qué  d’être  empoisonné,  de  sorte  que,  pen¬ 
dant  longtemps  ,  les  assassins  désespérè¬ 
rent47  de  pouvoir  exécuter  leur  hor¬ 
rible  forfait.  Enfin  un  soir  que  cette 
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tendre  mère  ,  revenue  de  l’église  avec 
son  fils  ,  s’occupait  à  préparer  le  dîner, 
la  gouvernante  ,  que  Boris  avait  mena¬ 
cée  de  la  mort  si  elle  ne  l’aidait48  pas 
dans  son  projet ,  appela  le  petit  Dmitry 
pour  le  faire  promener  dans  la  cour  ; 
la  tzarine  qui  ignorait  le  crime  de  cette 
méchante  femme ,  et  qui  était  très  - 
occupée49,  a  la  faiblesse50  de  la  laisser 
aller51  avec  son  fils  ;  mais  à  peine  est- 
il  parvenu  au  pied52  de  l’escalier53  du 
palais,  que  les  assassins  se  présentent  et 
le  frappent  à  la  gorge54.  i  La  nourrice 
arrive  au  moment  où  l’enfant  tombait 
baigné  dans  son  sang55  :  à  ses  cris56  la 
pauvre  mère  accourt ,  et  le  jeune  prin¬ 
ce  rend  le  dernier  soupir  dans  ses  bras. 

Mais  un  homme  avait  été  témoin  de 
cet  assassinat57  ;  il  court  tout  épouvan¬ 
té38  à  la  cathédrale  ,  et  commence  à 
sonner  le  tocsin59;  à  ce  bruit ,  les  ha¬ 
bitants  de  la  ville  se  rassemblent,  et  ap- 
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prenant  le  crime  qui  vient  d’être  com¬ 
mis  ,  se  mettent  à  la  recherche60  des 
meurtriers;  on  les  découvre  cachés  dans 
le  palais ,  et  aussitôt  ils  sont  assommés 
à  coups  de  pierres  .  i 

Comme  il  était  presque  nuit  lorsque 
ce  meurtre  fut  commis,  quelques  person¬ 
nes  prétendirent62  que  les  assassins  s’étaient 
trompés63  et  avaient  égorgé  un  autre 
petit  garçon  à  la  place  du  jeune  Dmitry. 
Vous  verrez  bientôt  tous  les  singuliers 
événements64  que  ce  faux  bruit  produi¬ 
sit65  en  Russie. 

Boris  était  enfin  au  comble  de  ses  dé¬ 
sirs66;  car  la  femme  de  Féodor  ,  n’ayant 
pas  encore  d’enfants  ,  n’espérait  plus  en 
avoir,  et  il  venait  de  se,  débarrasser67 
si  adroitement68  du  seul  prince  qui  pou¬ 
vait  régner  après  Féodor,  qu’il  s’imagi¬ 
nait  que  personne  ne  se  douterait  que 
c’était  lui  qui  avait  fait  commettre  ce 

meurtre  ;  mais  comme  on  connaissait  sa 
*  % 
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méchanceté,  tout  le  monde  fut  bien  per¬ 
suadé69  qu’il  était  le  véritable  assassin  , 
et  on  commença  à  le  détester.  Il  s’aper¬ 
çut  de  cette  haine,  et  vous  allez  voir  ce 
qu’il  fit70  pour  tâcher  de  la  détruire. 

La  veille71  de  la  Sainte  -  Trinité  ,  un 
incendie  éclata,  comme  par  hasard,  dans 
les  rues  de  Moscou;  en  quelques  heures, 
plusieurs  rues  furent  réduites72  en  cen- 

n'y 

ares  ,  un  grand  nombre  d’habitants  pé¬ 
rirent  dans  les  flammes  ,  et  le  reste  se 
trouva  privé  de  tout/4.  Boris  consola 
ceux-ci ,  et  fit  distribuer75  à  tous  ces 
malheureux  du  pain  ,  de  l’argent  et.  des 
habits.  Chacun  se  mit  alors76  à  louer 
sa  bonté  et  sa  générosité  ;  mais  figurez- 
vous  ,  mes  enfants  ,  que  c’était  lui- 
même  qui  avait  fait  mettre  le  feu78  à 
la  ville  ,  afin  d’avoir  occasion  de  mon¬ 
trer  publiquement79  des  vertus  qu’il 
n’avait  pas  ,  et  d’arriver  par  ce  moyen 
plus  aisément  au  trône. 


12 
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Féodor  mourut  bientôt  après  ,  sans 
enfants;  il  avait  régné  onze  ans  :  en  lui 
finit80  la  race81  de  Rurik  ;  elle  avait 
occupé  le  trône  pendant  plus  de  huit 
siècles  sans  interruption. 


29. 


LE  FAUX 1  DMITRY. 

BORIS  -  GODOUNOFF. 


—  1598. — 

Aussitôt  que  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Féodor  fut  parvenue  dans  les  pro¬ 
vinces2,  tous  les  boyards  et  tous  les  gou¬ 
verneurs3  se  réunirent  à  Moscou  afin  de 
nommer4  un  autre  souverain;  mais  pres¬ 
que  tous  étaient  gagnés5  par  l’or  ou  les 
promesses  de  Boris;  aussi  ne  fut-on  pas 
longtemps  à  s’accorder6  sur  ce  choix. 

Pour  mieux  cacher  son  ambition  au 
peuple,  Boris  était  allé  s’enfermer7  dans 
un  monastère  avec  sa  soeur,  la  tzarine, 
quand  les  envoyés  des  boyards  se  pré- 

12  * 
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sentèrent  pour  lui  offrir8  la  couronne.  Il 
feingit9  cle  la  refuser,  et  les  pria  de  re¬ 
tourner  à  l’assemblée  et  d’engager  les 
boyards  à  faire  choix13  d’un  autre  tzar, 
disant  qu’il  ne  se  sentait  ni  assez  de  ta¬ 
lent11  ni  assez  de  force  pour  porter  cette 
couronne. 

Dès  qu’on  apprit  à  Moscou  que  Boris 
n’avait  pas  accepté  le  trône,  les  habitants, 
qui  ne  lisaient  pas  dans  le  fond  de  son 
coeur  combien  il  avait  envie  de  régner, 
et  persuadés  que  c’était  uniquement  par 
modestie  qu’il  refusait,  coururent  au  mo¬ 
nastère,  ayant  à  leur  tête  le  patriarche12 
et  le  clergé  ,  et  le  supplièrent  de  vou¬ 
loir  bien  accepter  la  couronne.  Alors 
Boris  ,  croyant  qu’il  en  avait  assez  fait 
pour  cacher  son  ambition,  céda14  enfin  à 
leurs  désirs;  mais  comme  quelqu’un  que 
l’on  contraint  à  faire  ce  qu’il  ne  veut  pas. 

Lorsque  Boris  fut  monté  sur  le  trône, 
il  se  fit  en  lui  un  changement15  presque 
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subit  ;  il  avait  tâché  jusqu’alors  de  se 
montrer  doux  et  modéré  et  de  cacher 
combien  il  était  cruel  et  soupçonneux16; 
mais  n’ayant  alors  plus  rien  à  craindre17, 
il  s’abandonna18  entièrement  à  ses  dé¬ 
fauts.  Les  principaux  Seigneurs19  qui 
avaient  été  ses  meilleurs  amis  ,  furent 
persécutés20,  comme  ennemis  de  l’Etat  , 

et  toutes  les  prisons  en  furent  encom- 

i  r  21 
brees  . 

L’un  d’eux ,  nommé  Michel  ,  suppor¬ 
tait  son  malheureux  sort  avec  tant  de 

» 

résignation  que  tout  le  monde  en  avait 
pitié ,  et  le  regardait  comme  un  mar¬ 
tyr22.  Les  enfants  eux-mêmes  venaient 
pour  le  distraire  ,  jouer  auprès  de  sa 
prison  ,  et  lui  donnaient  de  bien  bon 
coeur ,  à  travers  les  grilles23  du  sou¬ 
terrain24,  le  pain  et  les  friandises25 
qu’ils  avaient  reçus  pour  leur  déjeuner; 
car  on  ne  se  contentait  pas  de  le  lais¬ 
ser  dans  cet  affreux  cachot  avec  les  fers 
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aux  pieds26  et  aux  mains  ,  mais  on  lui 
donnait  si  peu  de  nourriture  qu’il  se¬ 
rait  bientôt  mort  de  faim  sans  la  gé¬ 
nérosité  de  ces  bons  petits  enfants. 

Tandis  que  Boris  traitait  avec  tant  de 
barbarie  ses  pauvres  sujets  et  se  faisait 
détester  de  tout  le  monde  ,  il  se  pré¬ 
senta  tout- à-coup  un  aventurier27  qui 
venait  lui  disputer  le  trône. 

Le  fils  d’un  pauvre  gentilhomme28, 
nommé  Otrépieff,  ayant  perdu  son  père 
dès  sa  jeunesse ,  avait  embrassé  la  vie 
religieuse29.  Un  des  moines  du  cou¬ 
vent  où  il  se  trouvait  lui  dit  un  jour 

Q  f  V 

en  plaisantant  que  les  Russes  étaient 
tout  disposés31  à  croire  que  le  jeune 
Dmitry  n’était  pas  mort,  et  qu’un  hom¬ 
me  ,  qui  serait  hardi  et  courageux32, 
pourrait  facilement  se  faire  passer  pour 
ce  prince33 ,  et  punir  Boris  de  son 

•  34- 

usurpation  . 
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OtrépiefF,  qui  avait  précisément35 
quelques  traits  de  ressemblance30  avec 
Dmitry  ,  prit  la  chose  au  .sérieux ,  e: 
songea  à  profiter  de  ce  singulier  con¬ 
seil37;  mais  Boris  en  ayant  été  averti38, 
OtrépiefF  fut  obligé  de  se  sauver39  du 
couvent  pour  éviter  le  supplice  que  lui 
préparait  le  tzar. 

Arrivé  en  Pologne  ,  Otrépiefï  se  mit 
au  service  d’un  riche  seigneur  de  ce 
pays.  Quand  il  se  fut  assuré  des  bonnes 
grâces41  de  son  maître42,  cet  homme 
rusé43 ,  feignant  d’étre  malade  et  près' 
de  mourir  ,  demanda  un  confesseur44  et 
lui  dit  tout  bas  :  »Je  possède  un  secret 
»que  je  ne  peux  découvrir  à  personne  ; 
»mais  quand  je  serai  mort,  vous  trouve- 
»  rez  sous  mon  oreiller45  un  rouleau46 
»qui  vous  apprendra  tout.»  \ 

Le  confesseur  ,  croyant  que  ce  secret 
était  d’une  grande  importance47  pour  le 
seigneur  polonais ,  alla  lui  raconter  ce 
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qu’Otrépieff  lui  avait  dit.  Le  Polonais  , 
emporté  par  sa  euriosité48  ,  se  hâta  de 
faire  fouiller49  le  lit  de  son  serviteur  } 
qui  faisait  semblant  de  dormir  ,  et  y 
trouva  un  papier  ,  dans  lequel  OtrépiefT 
déclarait  qu'il  était  le  prince  Dmitrjr  et 
expliquait50  comment  il  avait  échappé51 
aux  poignards'52  des  assassins  d’Ougli  telle. 
Son  maître  hésitait  encore  à  le  croire , 
lorsque  ouvrant  sa  chemise,  Otrépieflf  lui 
montra  une  croix  d’or  enrichie53  de  dia¬ 
mants54,  qui  ,  disait-il  avait  été  donnée 
par  son  parrain53,  qu’il  prétendait  être 
un  prince  polonais.  A  cette  vue  ,  son 
maître  n’ayant  plus  de  doute,  et  charmé 
de  cette  découverte  ,  fît  publier  cette 
nouvelle  dans  toute  la  Pologne  et  y  fit 
reconnaître  OtrépiefT  pour  le  véritable 
héritier55  du  trône  de  Russie  ;  il  alla 
même  jusqu’à  lui  promettre  en  mariage57 
sa  fille,  la  belle  Marina  ,  s’il  parvenait  à 
monter  sur  le  trône. 
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OtrépiefF,  ayant  rassemblé  une  troupe 
de  Polonais  déterminés58  ,  entra  sur  le 
territoire59  de  la  Russie.  II  y  était  à 
peine  ,  que  plusieurs  milliers  de  Co¬ 
saques  vinrent  grossir60  son  armée  et 
l’aider  dans  son  entreprise  ;  quelques 
villes  s’empressèrent  aussi  de  lui  ouvrir 
leurs  portes,  et  cet  heureux  imposteur61 
commença  à  devenir  si  redoutable62,  que 
Boris  envoya  contre  lui  une  armée  nom¬ 
breuse  et  son  plus  habile  générai  pour 
essayer  de  le  repousser. 

Mais  le  tzar  ne  vit  pas  la  fin  de  cette 
•guerre  qui  se  fît  avec  acharnement;  car 
un  jour,  en  se  levant  de  table,  Boris  se 
sentit  frappé  d’un  mal  subit;  le  sang  lui 
sortit  par  le  nez,  la  bouche  et  les  oreilles; 
il  perdit  connaissance63  ,  et  mourut  en 
quelques  heures  à  l’âge  de  cinquante- 
trois  ans. 
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OTREPIEFJF. 

—  1605.— 

OtrépiefF,  pour  parvenir  au  trône  , 
avait  encore  un  obstacle  à  vaincre1: 
c’était  le  fils  de  Boris  Godounoff;  mais 
les  crimes  lui  coûtaient  peu,  et  dans  son 
impatience  de  régner,  vous  allez  voir  à 
quoi  il  se  détermina2. 

Ce  fils  de  Boris  se  nommait  Féodor. 
C’était  un  beau  jeune  homme  ,  âgé  de 
seize  ans  ,  plein  de  vertus,  d’esprit ,  de 
science3,  et  qui  annonçait  toutes  les  qua¬ 
lités  nécessaires  pour  bien  gouverner  un 
peuple.  Quoiqu’il  fût  fils  d’un  homme 
qui  avait  usurpé4  le  trône  ,  les  Paisses 
reconnaissant5  ses  grandes  qualités  et  dé- 
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sirant  avant  tout  la  tranquillité6  de  l’État, 
ce  qui  ne  peut  exister  dans  un  pays  où 
il  n’y  a  point  de  chef ,  le  nommèrent 
tzar  ;  on  lui  donna  trois  ministres  pour 
l’aider  de  leurs  conseils,  et  sa  mère  fut 
nommée  régente7. 

Féodor  n’était  que  depuis  peu  de  jours 
sur  le  trône ,  lorsque  des  ^gens  envoyés 
par  le  faux  Dmitry8  arrivèrent  à  Moscou 
pour  soulever9  le  peuple  en  sa  faveur. 
Ils  se  rendirent  sur  la  place  de  la  ville10, 
et  là  ils  firent  aux  habitants  de  si  beaux 
discours,  de  si  belles  promesses,  que  tout 
le  monde  se  mit  à  crier:  »Vive11  le  tzar 
Dmitry  !  Vive  le  tzar  Dmitry  !  Aussitôt 
ces  envoyés  entrent  au  palais  ,  se  sai¬ 
sissent  du  jeune  Féodor  et  renferment 
avec  sa  mère  et  sa  soeur  dans  une  mai¬ 
son  où  ils  mettent  des  gardes12;  puis  iis 
courent  avertir  Otrépieff  de  tout  ce  qui 
venait  de  se  passer. 
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'S  Celui-ci  ne  balança  pas  sur  le  parti 
qu’il  avait  à  prendre:  persuadé  qu’il  rie 
serait  pas  tranquille  sur  le  trône  tant 
que  le  jeune  tzar  vivrait  ,  il  ordonna 
qu’on  le  mît  à  mort13  ainsi  que  sa  mère, 
et  chargea  de  ce  crime  d’infâmes  scé¬ 
lérats  ,  qui  étranglèrent14  ces  deux  mal¬ 
heureux  avec  une  affreuse  cruauté. 

Aussitôt  qu’Otrépieff  fut  certain  qu’ils 
avaient  cessé  de  vivre15  ,  il  partit  pour 
Moscou  avec  ses  deux  armées,  l’une  russe, 
l’autre  polonaise,  et  entra  dans  la  ville  au 
milieu  des  cris  de  joie  du  peuple  qui 
était  bien  convaincu16  qu’il  revoyait  le 
véritable  Dmitry  ,  échappé  au  fer  des 
assassins. 

Ce  qui  contribuait17  à  tromper  ainsi 
les  Russes  ,  c’est  qu’en  effet  Otrépieff 
avait  quelques  traits  de  ressemblance 
avec  le  jeune  Dmitry^  il  avait  comme 
lui  la  taille  petite,  les  épaules  larges,  les 
yeux  bleus,  le  nez  gros  ,  une  verrue18 
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sous  l’oeil  droit,  une  autre  sur  le  front, 
et  un  bras  plus  court  que  l’autre  ;  du 
reste  ,  il  était  hardi  ,  éloquent19  ,  plein 
d’esprit  et  de  noblesse  dans  les  manières» 
Le  faux  Dmitry  était  bien  parvenu  à 
se  faire  nommer  tzar  de  Russie  ,  mais 
une  chose  l’inquiétait20  beaucoup  ;  la 
mère  du  véritable  Dmitry  vivait  encore) 
enfermée  dans  un  monastère  ,  où  elle 
pleurait  le  meurtre  de  son  pauvre  enfant, 
et  Otrépieff  tremblait  qu’elle  ne  décla¬ 
rât  un  jour  qu’il  n’était  pas  son  fils* 
Dans  cette  incertitude,  il  lui  envoya  des 
députés  avec  des  présents  magnifiques  et 
un  des  plus  beaux  carosses21  de  la  cour, 
pour  l’engager  à  venir  partager  son  trône* 
Cette  pauvre  femme  ,  qui  avait  joui 
de  tous  les  honneurs  et  de  tous  les  plai¬ 
sirs  d'une  reine.,,  se  trouvait  si  malheu¬ 
reuse  dans  ce  couvent  où  elle  était  pri¬ 
vée  de  tout  cela)  qu’elle  ne  put  résister 
au  désir  de  régner  de  nouveau)  et  corn» 

13 
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sentit  à  tromper  tous  les  Russes  en 
feignant  cîe  reconnaître  Otrépieff  pour 
son  véritable  fils 

Elle  partit  donc  dans  le  carosse  qu’on 
lui  avait  envoyé  ,  et  elle  rencontra  en 
chemin  le  faux  Dmitry  qui  était  venu 
au  devant  d’elle  avec  toute  sa  cour  :  il 
se  précipitèrent  dans  les  bras22  l’un  de 
l’autre  ,  avec  une  si  grande  tendresse  en 
apparence,  que  tous  ceux  qui  les  virent, 
restèrent  persuadés  que  c’était  bien  une 
mère  qui  retrouvait  son  fils. 

Vous  vous  souvenez,  mes  enfants,  que 
lorsque  Otrépieff  était  en  Pologne,  le  sei¬ 
gneur,  chez  lequel  il  s’était  trouvé,  avait 
promis  de  lui  donner  en  mariage  la  belle 
Marina,  sa  fille  ,  s’il  parvenait  à  devenir 
tzar  de  Russie.  Ce  seigneur  polonais 
s’imaginait  assurément  que  le  tzar  ne  pen¬ 
sait  plus  à  sa  fille,  lorsque  tout  à  coup, 
à  son  "rand  étonnement  ,  il  vit  arriver 
des  ambassadeurs  qui  venaient  de  'a  part23 
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d’Otrépiefï  chercher  la  jeune  Marina  ,  et 
qui  lui  offrirent  une  quantité  prodigieuse 
d’or  et  de  pierreries. 

Ma  rina,  transportée  de  joie,  partit  avec 
son  père,  et  arrivée  à  Moscou,  elle  trou¬ 
va  tout  disposé  pour  célébrer  son  maria¬ 
ge.  Les  deux  époux  se  rendirent  aussitôt 
à  la  cathédrale ,  qui  était  toute  tendue24 
en  velours  cramoisi25,  et  quand  la  céré¬ 
monie  fut  terminée,  iis  revinrent  au  pa 
lais,  au  bruit  des  canons  et  des  cloches. 

OtrépiefT  était  au  comble  du  bonheur 
et  certainement  il  ne  s’attendait  pas  qu’un 
règne,  qui  commençait  d’une  manière  si 
heureuse,  pût  finir  si  tristement;  mais  il 
n’avait  pas  reçu  l’éducation  convenable26 
à  un  prince  qui  doit  un  jour  gouverner 
un  grand  peuple;  il  était  brutal,  orgueil¬ 
leux,  et  laissait  tous  les  soins  du  gouver¬ 
nement  entre  les  mains  des  ministres  qu’il 
avait  choisis. 

13* 
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Il  y  avait  alors,  à  Moscou,  un  boyard 
très-ambitieux ,  nommé  Chouisky  :  ce 
seigneur,  entendait  tous  les  jours  qu’on 
murmurait  de  ce  que  toutes  les  places  , 
toutes  les  dignités27,  toutes  les  récom¬ 
penses  étaient  accordées  aux  Polonais  , 
qu’Otrépieff  favorisait  parce  que  c’était 
principalement  à  eux  qu’il  devait28  d’être 
monté  sur  le  trône.  Déjà  les  plus  mé¬ 
contents  des  Russes  avaient  formé  une 
conjuration29  pour  se  défaire30  de  ce 
faux  Dmitry,  et  il  ne  manquait  plus  qu’un 
chef  ,  quand  Chouisky  ,  se  présentant  à 
eux,  leur  offrit  de  diriger  le  complot. 

Le  hasard  voulut  qu’Otrépieff  eut  con¬ 
naissance  de  cette  conspiration,  et  comme 
il  vit  que  le  nombre  des  conjurés31  était 
trop  grand  ,  pour  les  punir  sans  causer 
une  révolte  ,  il  imagina  une  ruse  pour 
s’en  défaire  d’un  seul  coup. 

Il  fit  publier,  le  15  mai  suivant, 
qu’il  donnerait  une  fête  militaire,  à  laquelle 
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devait  assister  toute  la  garnison  russe  de 
Moscou  ,  et  afin  que  la  fête  fût  plus 
brillante  ,  il  voulut  qu’on  élevât  une 
forteresse  en  bois  ,  garnie  de  véritables 
canons  ,  que  les  Paisses  devaient  faire 
semblant  d’attaquer  ;  mais  les  Polonais 
avaient  ordre  de  se  défendre  sérieuse¬ 
ment  ,  de  tirer  le  canon  avec  des  bou¬ 
lets32,  puis  de  massacrer  tous  les  Russes 
quand  ils  les  verraient  surpris  et  en  dé¬ 
sordre. 

Heureusement  pour  les  Russes,  Chouis- 
ky,  informé  de  cet  épouvantable  projet, 
prévient  les  conjurés ,  qui  courent  aux 
églises,  sonnent  le  tocsin  et  mettent  tout 
le  peuple  en  révolution.  Chouisky  pa¬ 
rait  alors  un  poignard  d’une  main  ,  un 
crucifix  de  l’autre  :  il  anime  tous  les  ré¬ 
voltés,  et  les  entraîne  au  palais,  afin  de 
s’emparer  d’Otrépiefl. 

.  Le  faux  Dmitry,  épouvanté  en  enten¬ 
dant  les  cris  des  Russes,  qui,  dans  leur 
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fureur33,  massacraient  les  Polonais  ,  et 
apprenant  qu'on  en  veut  à  sa  vie34, 
cherche  à  se  sauver  du  palais  ;  mais 
comme  toutes  les  portes  étaient  déjà  gar¬ 
dées35,  il  saute  par  une  fenêtre  ,  tombe 
sur  le  pavé  ,  se  casse  une  jambe  et  se 
fait  une  grande  blessure  à  la  tête:  alors 
on  s’empare  de  lui  et  on  le  porte  à  moi¬ 
tié  mort  dans  une  église  voisine. 

Chouisky  ,  pour  détromper36  entière¬ 
ment  le  peuple  ,  envoya  bien  vite  de¬ 
mander  à  la  tzarine  mère  si  Otrépieff 
était  véritablement  son  fils.  La  prin¬ 
cesse  ,  toute  troublée,  avoua  que  c’était 
un  imposteur  ;  aussitôt  les  envoyés  re¬ 
vinrent  en  instruire  les  Russes  qui,  fu¬ 
rieux  d’avoir  été  si  indignement  trompés, 
achevèrent  le  malheureux  tzar  et  traînè¬ 
rent  son  cadavre37  par  les  rues  de  la 
ville. 
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VASSILI  V,  CHOUISKY. 

-  1606  - . 

- 

Vous  avez  sûrement  deviné  ,  mes  en¬ 
fants  ,  que  les  projets  de  Chouisky ,  en 
faisant  cette  dernière  révolution,  étaient 
de  se  faire  nommer  tzar  à  la  place  du 
malheureux  Otrépieff  :  il  s’occupa  donc 
promptement  de  se  faire  des  partisans2, 
et  envoya  ses  plus  fidèles  serviteurs  par 
la  ville3,  pour  parler  au  peuple  -de  sa 
faveur. 

Il  y  avait  déjà  plusieurs  jours  que  les 
Russes  ,  assemblés  pour  l’élection4  d’un 
tzar ,  étaient  dans  l’incertitude  sur  le 
choix  qu’ils  devaient  faire,  quand  un  des 


152 


NAGUI  ET  MA  RIVA. 


partisans  de  Chouisky,  yenant  à  pronon¬ 
cer5  son  nom  au  milieu  de  la  foule6  et 

9 

plusieurs  personnes  autour  de  lui  l’ayant 
répété  ,  tout  le  peuple  se  mit  à  crier 
qu’il  ne  voulait  d’autre  tzar  que  Chouis¬ 
ky  ,  et  sans  tarder7  davantage  ,  il  fut 
conduit  à  l’église  cathédrale,  où  se  fit  la 
cérémonie  du  couronnement8. 

Les  habitants  de  Moscou  venaient,  à  la 
vérité,  de  nommer  un  tzar9,  mais  ceux 
des  provinces  étaient  très  -  mécontents10, 
qu’on  ne  les  eût  pas  consultés  là-dessus 
et  plusieurs  boyards,  qui  croyaient  avoir 
autant  de  droits  au  trône  que  Chouisky, 
profitant11  de  ce  mécontentement ,  ima¬ 
ginèrent  de  répandre  le  bruit  que  Dmi- 
try  n’était  pas  mort.  Les  uns  préten¬ 
daient  qu’on  avait  massacré  un  de  ses 
officiers  à  sa  place,  que  le  cadavre  avait 
une  grande  barbe  ,  tandis  que  Dmitry 
n’en  avait  pas  ;  d’autres  disaient  avoir 
remarqué  que  le  jour  où  l’on  croyait 
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avoir  massacré  Dmitry  ,  trois  chevaux 
avaient  manqué12  à  l’écurie  du  prince,  et 
que  c’était  lui,  assurément,  qui  les  avait 
pris  ,  pour  fuir  avec  deux  domestiques 
fidèles13. 

A  peine  ce  bruit  fut-il  parvenu  dans 
les  provinces ,  qu’il  parut  tout  à  coup 
plusieurs  Dmitry  qui  voulaient  se  faire 
passer  pour  le  dernier  tzar,  échappé,  di¬ 
saient-ils,  aux  soldats  de  Chouiskv. 

y  v 

Le  plus  fameux14  de  ces  nouveaux  im¬ 
posteurs  fut  un  jeune  homme  appelé 
Nagui ,  fils  d’un  simple  maître  d’école 
de  village  ;  ce  jeune  homme  s’associa1* 
un  camarade  aussi  menteur  que  lui ,  et 
tous  deux  se  rendirent  dans  une  ville  où 
ils  n’étaient  pas  connus. 

Le  camarade16  de  JNagui  raconta  aux 
habitants  de  cette  ville  que  le  véritable 
Dmitry,  échappé  au  poignard  de  Boris 
et  à  celui  de  Chouisky,  venait  d’arriver17 
chez  eux  ;  mais  qu’il  voulait  y  vivre 
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comme  un  simple  particulier  ,  en  atten¬ 
dant18  que  la  providence  lui  rendit  son 
trône,  occupé  par  l’usurpateur  Chouisky. 
Le  peuple  fut  assez  simple  pour  croire 
à  un  conte  aussi  ridicule19;  on  sonna 
aussitôt  toutes  les  cloches,  en  signe  de 
réjouissance ,  et  chacun  voulut  savoir 
dans  quelle  maison  était  logé  ce  princè, 
afin  de  lui  aller  prêter  serinent  de  fidé¬ 
lité20. 

Cette  nouvelle  s’étant  répandue  dans 
les  environs  ,  plusieurs  boyards  vinrent 
se  soumettre  au  nouveau  Dmitry,  et  peu 
après  il  apprit  que  les  Polonais ,  qui 
cherchaient  toujours  à  entretenir  des 
troubles  en  Russie ,  lui  envoyaient  des 
troupes  pour  le  soutenir.  Avec  ces  se¬ 
cours,  il  remporta  plusieurs  victoires  sur 
ceux  des  Russes  qui  refusaient  de  le  re¬ 
connaître,  et  déclara  qu’il  allait  marcher 
sur  la  capitale. 


NAGUI  ET  MARINA. 


155 


Cette  résolution  mit  la  ville  de  Moscou 
dans  la  plus  grande  consternation21;  les 
seigneurs  parlaient  déjà  d’abandonner 
Chouisky ,  et  ce  prince  ,  effrayé,  résolut 
de  renvoyer  en  Pologne  la  belle  Marina 
et  son  père  qu’il  retenait  prisonniers  , 
croyant  ôter,  par  là  aux  polonais  ,  tout 
prétexte22  de  lui  faire  la  guerre. 

Na  gui  ,  averti  du  départ  de  Marina  , 
songea  aussitôt  à  profiter  de  cette  heu¬ 
reuse  circonstance23;  il  envoya  une  troupe 
de  ses  soldats  ,  afin  de  s’emparer  de  la 
belle  veuve  et  de  la  lui  amener  ainsi 
que  son  père;  son  projet  était  de  la  for¬ 
cer24  à  le  reconnaître  pour  le  véritable 
Dmitry,  et  par  conséquent25,  à  l’accepter 
pour  époux.  Cette  ruse  réussit26  ;  soit 
frayeur ,  soit  ambition  ,  Marina  ,  quoi¬ 
qu’elle  s’aperçut  bien  que  ce  nouveau 
Dmitry  ne  ressemblait  en  rien27  à  son 
dernier  mari  que  d’ailleurs  elle  savait 
bien  être  mort,  ne  rougit28  pas  de  com- 
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mettre  une  action  honteuse  ,  en  faisant 
semblant  de  l’accepter  pour  époux’;  elle 
espérait  que  JNagui  réussirait  à  se  faire 
nommer  tzar  et  qu’elle  se  verrait  encore 
sur  le  trône  de  Russie:  mais  Dieu  ne  le 
permit  pas  ,  comme  je  vais  vous  l’ap¬ 
prendre. 

Ce  mensonge  de  Marina  contribua  beau¬ 
coup  à  persuader  aux  Paisses  que  Nagui 
était  le  véritable  Dmitry.  Plusieurs  autres 
villes  se  soumirent  à  lui  ;  les  généraux 
que  Chouisky  lui  opposa  furent  presque 
toujours  battus  ,  tandis  que  les  troupes 
de  cet  imposteur  grossissaient29  de  jour 
en  jour  ,  si  bien  que30  les  habitants  de 
Moscou  commencèrent  à  abandonner  ou- 
vertement3  leur  tzar:  il  se  forma  même 
une  conspiration  contre  lui  ;  quelques 
conjurés  coururent  au  palais  pour  le 
poignarder  ;  mais  son  courage  le  sauva. 

Au  lieu  de  fuir,  Chouisky  se  présenta 
fièrement  à  ces  furieux32,  en  leur  de- 
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mandant  ce  qu’ils  voulaient  :  cette  au- 
dace  ,  à  laquelle  ils  ne  s’attendaient  pas, 
les  effraya  tellement  que  ,  sans  penser 
qu’ils  étaient  plusieurs  contre  un  seul 
homme,  ils  prirent  la  fuite  et  se  rendi¬ 
rent  vers  Nagui  ,  qui  était  campé  près 
de  la  ville. 

Toutefois  le  courage  de  Chouisky  ne 
servit  qu’à  lui  sauver  la  vie  ;  les  habi¬ 
tants  de  Moscou,  lui  attribuant  tous  les 
malheurs  de  la  guerre  civile34,  l'entraî¬ 
nèrent  dans  un  monastère,  et  le  forcé- 
rent  à  embrasser  l’état  religieux  .  Peu 
de  temps  après,  on  le  fît  partir  pour  la 
Pologne,  où  il  mourut  de  chagrin. 

Nagui  croyait  bien  réussir  par  cette 
révolution  ;  mais  il  n’en  fut  pas  ainsi  : 
personne  à  Moscou  11e  voulut  le  recon¬ 
naître  pour  le  vrai  Dmitry,  de  sorte  qu’il 
se  vit  forcé  de  s’éloigner  pour  attendre36 
Une  occasion  favorable,  et  se  retira  dans 

14 
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le  pays  des  Cosaques  ,  où  il  trouva  la 
mort,  comme  vous  allez  le  voir. 

Cet  homme  avait  dans  son  camp  un 
prince  russe  qui  avait  formé  le  projet 
de  l’assassiner  ;  en  ayant  eu  avis3'7,  il  at¬ 
tira  ce  prince  dans  un  lieu  écarté  ,  le 
tua  de  sa  main  et  fit  jeter  son  corps 
dans  une  rivière  voisine;  mais  ce  prince 
russe  avait  un  ami  qui  jura  de  le  ven¬ 
ger  ,  et  un  jour  que  Nagui  venait  de 
sortir  pour  une  partie  de  chasse  ,  il  le 
suivit ,  le  joignit  à  un  quart  de  lieu38 
du  camp,  lui  abattit  la  tête39  d’un  coup 
de  sabre,  et  se  sauva  dans  la  Crimée40, 
presqu’île41,  au  midi  de  la  Russie. 

Peu  de  temps  après,  Marina  fut  faite 
prisonnière42,  envoyée  à  Moscou  et  en¬ 
fermée  dans  une  étroite  prison,  où  elle 
ne  vécut  pas  longtemps. 

La  mort  de  Nagui  ne  rendit  pas  la 
paix  à  la  Russie;  chacun  prit  les  armes 
et  alla  se  ranger  sous  un  chef  de  son 
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choix,  de  sorte  qu’on  ne  voyait  partout 

9  Jà  ^ 

que  des  bandes  de  gens  armés**  qui 
ravageaient  leur  propre  pays.  Trois  an¬ 
nées  s’écoulèrent  ainsi,  pendant  lesquel¬ 
les  aucun  tzar  n’occupa  le  trône,  et  qui 
furent  un  temps  de  désolation44  pour 
la  Russie. 


* 


32. 


LE  PREMIER  DES  ROMANOW, 

MICHEL. 

—  1613.  — 

Jusqu’ici1,  mes  enfants,  ce  sont  les  des¬ 
cendants2  de  Rurik  qui  ont  occupé3  le 
trône  de  Paissie  ;  mais  cette  branche4 
étant  éteinte  par  la  mort  de  Dmitry,  les 
Russes,  après  plusieurs  années  de  trou¬ 
bles  ,  choisirent5  parmi  les  boyards  un 
jeune  seigneur,  nommé  Michel  Romanow, 
qui  était  parent  éloigné6  des  derniers 
tzars  ,  et  depuis  cette  époque  jusqu’au¬ 
jourd’hui,  ce  sont  les  descendants  de  Ro¬ 
manow  qui  ont  régné  sur  ce  pays,  sans 
aucune  interruption7. 

Ainsi  n’oubliez  pas  qu’il  n’y  a  eu  en 
Russie  que  deux  branches  de  monar- 
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A 

ques  ,  la  branche  de  Rurik  et  celle  de 
Romanow. 

Le  père  du  jeune  Michel  avait  été 
nommé  métropolitain9  de  la  ville  de 
Rostow,  et  lui-même  vivait  auprès  de  sa 
mère  dans  un  couvent10,  bien  loin  de 
Moscou  ,  quand  les  députés11,  envoyés 
par  la  nation,  vinrent  lui  annoncer  que 
les  Russes  l’avaient  choisi  pour  tzar. 

Sa  mère,  se  rappelant  aussitôt  la  mort 
terrible12  des  derniers  monarques  ,  se 
mit  à  fondre  en  larmes13,  et  supplia  les 
députés  de  lui  laisser  ce  fils  unique14, 
qui  lui  était  plus  cher  que  tous  les  tré¬ 
sors  du  monde;  mais  voyant  qu’elle  11e 
pourrait  résister15  à  la  volonté  de  la 
nation,  elle  se  soumit  et  conjura16  seu¬ 
lement  ces  députés  de  lui  permettre  de 
garder  son  fils  encore  deux  mois  pour 
lui  apprendre  à  se  bien  conduire17  sur 
le  trône,  et  elle  promit  qu’ensuite  il  se 
rendrait  aux  désirs18  de  la  nation.  Les 
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députés  se  laissèrent  toucher19  par  une 
prière  aussi  raisonnable20  et  reprirent 
la  route  de  la  capitale. 

Ces  deux  mois  écoulés,  il  fallut  se  sé¬ 
parer,  et  Michel  ,  qui  aimait  tendrement 
sa  mère,  ne  pouvait  se  résoudre21  à  la 
quitter;  il  l’embrassait,  les  yeux  baignés 
de  larmes,  la  serrait22  contre  son  coeur, 
et  lui  disait  qu'il  préférait23  le  bon¬ 
heur  de  vivre  auprès  d’elle  à  toute  la 
grandeur24  de  la  royauté  ;  mais  pour¬ 
tant  il  fallut  partir,  et  arrivé  à  Moscou,  il 
fut  sacré25  par  le  métropolitain  de  Kasan. 

Cependant  Michel  n’était  pas  heureux 
sur  le  trône  ;  car,  outre  le  chagrin  d’a¬ 
voir  quitté  sa  bonne  mère,  il  savait  en¬ 
core  que  son  père  ,  le  métropolitain  de 
Rostow  ,  était  depuis  longtemps  prison¬ 
nier26  en  Pologne  ,  et  pensant  à  tout 
ce  que  ce  pauvre  père  souffrait  dans  sa 
prison,  il  ne  pouvait  se  résoudre  à  pren¬ 
dre  part  à  ucun  des  plaisirs  de  la  courj  en- 
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fin  ,  étant  parvenu  à  conclure  la  paix 
avec  le  roi  de  Pologne ,  il  régla  pour 
première  condition27  que  son  père  se¬ 
rait  remis  en  liberté28. 

Le  métropolitain  ,  sorti  de  prison,  se 
mit  en  route  pour29  Moscou  ,  et  Michel, 
apprenant  qu’il  approchait  de  la  capita¬ 
le,  alla  au  devant  de  lui.  Du  plus  loin 
qu’il  aperçut  son  père  ,  il  courut  à  sa 
rencontre30,  se  précipita  dans  ses  bras31, 
pleura  de  joie  de  le  revoir;  et  afin  que32 
tous  ses  sujets  partageassent33  son  bon¬ 
heur  ,  il  voulut  ,  en  mémoire  de  la  dé- 
livrance^  de  son  père  ,  donner  la  li¬ 
berté  à  tous  les  prisonniers  de  Russie  , 
et  fit  célébrer  des  fêtes  magnifiques;  ce 
jour  fut  sans  contredit35  le  plus  beau 
de  sa  vie. 

Mais  le  jeune  tzar  n’était  pas  marié  , 
et  son  père  ,  ainsi  que  les  Russes  dési¬ 
raient  vivement35  qu’il  se  décidât  à  pren¬ 
dre  une  femme37,  afin  que  s’il  venait  à 
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avoir  des  enfants,  la  branche  des  Roma- 
now  se  perpétuât38  sur  le  trône  de  Russie. 

Il  y  avait  à  la  cour  de  ce  prince39  une 
jeune  fille  d’une  grande  beauté,  nommée 
Eudoxie,  Le  père  de  cette  jeune  per¬ 
sonne  était  un  pauvre  gentilhomme  demeu¬ 
rant  à  la  campagne.  Eudoxie  ayant  plu40 
à  Michel ,  le  tzar  la  choisit  pour  épouse. 

Le  mariage  se  fit  avec  les  plus  gran¬ 
des  cérémonies  ,  et  les  Russes  se  félici¬ 
tèrent41  du  choix42  qu’avait  fait  leur 
prince  quand  ils  virent  qu’Eudoxie  joi¬ 
gnait  à  sa  beauté  beaucoup  de  douceur 
et  la  plus  grande  piété. 

Michel  eut  dix  enfans  de  cette  fem¬ 
me  ,  trois  fils  et  sept  filles  ;  il  mourut 
à  quarante-neuf  ans,  après  en  avoir  ré¬ 
gné  trente-deux  :  il  avait  soutenu  pen¬ 
dant  ce  temps  deux  longues  guerres43, 
l’une  contre  la  Pologne ,  l’autre  contre 
la  Suède. 


33. 


ALEXIS, 

PÈRE  DE  PIERRE  LE  GRAND. 


—  1645. — 

Il  faut  que  je  vous  raconte  à  présent 
l’histoire1  d’un  ministre  qui,  par  son  in¬ 
justice2  ,  causa  de  grands  troubles3  à 
Moscou. 

Alexis  ,  fils  aîné  de  Michel ,  perdit4 
son  père  à  1  ’âge  de  quinze  ans;  il  avait 
alors  pour  gouverneur5  un  homme  ap¬ 
pelé  Morozow,  qui,  au  lieu  de  s’occuper 
de  l’éducation  du  jeune  prince  ,  le  dé¬ 
tournait6  du  travail  et  ne  cherchait  qu’à 
lui  procurer7  tous  les  plaisirs  imaginables8  . 

Ce  méchant  homme  savait  bien  que 
le  temps  perdu  ne  se  recouvre  jamais9 
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et  qu’il  faisait  ainsi  le  plus  grand  tort10 
à  son  élève  ;  mais  il  était  ambitieux  , 
avide  de  richesses11,  et  il  espérait  qu’À- 
lexis  n’étant  pas  capable  de  gouverner, 
on  lui  remettrait  à  lui-même  le  soin  des 
affaires  ,  et  qu’il  pourrait  devenir  pre¬ 
mier  ministre  :  ce  fut  précisément  ce 
qui  arriva12. 

Vous  devinez  bien ,  mes  enfants  ,  que 
ce  vilain  homme  qui  ne  sut  pas  gou¬ 
verner  un  enfant,  ne  sut  pas  non  plus  gou¬ 
verner  un  peuple.  En  effet,  au  bout  de 
quelque  temps  ,  le  peuple  commença  à 
se  plaindre  de  son  injustice  et  des  im¬ 
pôts  énormes13,  c’est-à-dire  de  la  gran¬ 
de  quantité  d’argent ,  qu’il  faisait  payer, 
pour  s’enrichir  lui  et  ses  favoris14.  En¬ 
fin  le  peuple  ,  poussé  à  bout15,  se  ré¬ 
volta  ouvertement16. 

Un  jour  que  le  tzar  Alexis  assistait  à 
une  procession17,  les  séditieux18  se  pré¬ 
sentèrent  devant  lui,  et  s’écrièrent  qu’ils 
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Voulaient  être  vengés19  de  l’avidité20  de 
Morozow.  Le  tzar  leur  promit  d’exami¬ 
ner21  la  conduite22  de  son  ministre  et 
de  leur  rendre  justice  s’il  le  reconnais¬ 
sait  coupable23;  mais  ces  furieux24  criè¬ 
rent  encore  plus  fort  qu’ils  voulaient 
qu’on  leur  livrât23  Morozow ,  afin  de  se 
faire  justice  eux-mêmes  en  le  mettant  en 
pièces26.  Il  fallut  que  le  patriarche  de 
Moscou  se  joignit27  au  tzar  pour  réta¬ 
blir  le  calme28. 

Peu  de  jours  après  ,  Alexis  se  rendit 
au  couvent  de  la  Sainte-Trinité  pour  re¬ 
mercier  Dieu  de  ce  que  cette  petite  ré¬ 
volution29  s’était  terminée30  si  heureu¬ 
sement.  Morozow  ,  un  peu  rassuré  sur 
son  propre  compte31,  demanda  au  prin¬ 
ce  la  permission  de  l’accompagner  ;  il 
traversa  Moscou  ,  le  bonnet  à  la  main  , 

saluant  bien  profondément32  tous  ceux 

33 

qui  se  trouvaient  sur  son  passage  ,  par¬ 
lant  aux  uns  avec  bonté,  souriant34  aux 
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autres  ;  enfin  il  se  conduisit  avec  tant 
d’adresse  ,  que  tout  le  monde  cessa 
d’êre  mécontent:  bientôt  même  la  haine35 
qu’on  lui  portait36  se  changea37  en  gran¬ 
de  amitié ,  quand  on  s’aperçut,  qu’entiè- 
rement  corrigé  de  son  amour  pour  les 
richesses,  par  le  danger  qu’il  avait  couru38, 
il  se  faisait  un  plaisir39  de  rendre  service 
40  et  d’être  juste  envers  tous41  ceux  qui 
avaient  recours  à  lui. 


34. 

SUITE  DU  RÈGNE  D’ALEXIS. 

; 

RAZIN  LE  BRIGAND1. 

—  1666.  — 

Vers2  l’an  1666,  on  vit ,  paraître3  un 
homme  doué4  d’un  courage  extraordi¬ 
naire5,  mais  qui  malheureusement6  em¬ 
ploya  ce  courage  à  se  rendre  célèbre7 
par  ses  cruautés8. 

Cet  homme  s’appelait  Razin  ;  il  était 
de  la  nation  des9  cosaques  qui  habitent 
les  bords  du  Don:  il  avait  rassemblé10 
une  troupe  de  gens  aussi  déterminés11 
que  lui,  et  c’est  avec  cette  troupe12  qu’il 
pillait13  les  caravanes14. 

Il  faut  vous  dire  que  les  commerçants15 
qui  ont  besoin  de  voyager16,  soit  en 
Tatarie17,  soit  en  Perse18  ou  en  Arabie, 
ont  coutumeI9de  charger20  leurs 

15 


mar- 
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chandises  sur  des  chevaux  et  des  cha¬ 
meaux21,  et  de  se  réunir22  en  grand 
nombre  ,  afin  de  se  défendre  contre  les 
brigands  qui  pourraient  les  attaquer23 
en  traversant  ces  pays  presque  déserts24: 
cette  réunion  de  voyageurs  se  nomme 
une  caravane. 

Ce  fut  contre  une  troupe  de  ces  voya¬ 
geurs  que  Razin  essaya  son  premier  ex¬ 
ploit  ;  elle  était  envoyée  par  le  tzar  et 
se  rendait  à  la  ville25  d’Àstrakan.  Les 
richesses  dont  elle  était  chargée  ten¬ 
tèrent26  la  cupidité27  de  ce  brigand;  il 
fondit28  sur  elle  avec  tous  ses  gens ,  la 
pilla  et  joignant29  la  cruauté  au  brigan¬ 
dage30,  il  pendit  plusieurs  gentilshommes31 
qui  accompagnaient  la  caravane. 

Ap  rès  ce  premier  succès32,  pluieurs 
autres  scélérats33  attirés  par  l’espoir  de 
s’enrichir,  étant  venus  grossir34  sa  petite 
armée ,  il  devint  en  peu  de  temps  si 
redoutable35,  que  le  tzar  Alexis  envoya 
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contre  lui  un  général  avec  une  troupe 
de  soldats  bien  disciplinés  ;  mais  cette 
troupe  fut  entièrement  battue36:  la  plus 
grande  partie  fut  massacrée  et  le  reste 
prit  la  fuite37. 

Cependant  le  tzar  ,  informé  de  cette 
défaite38,  rappela39  le  général  qui  s’était 
laissé  battre  et  envoya  à  sa  place  deux 
autres  généraux  plus  habiles40:  ceux-ci41 
prirent  si  bien  leurs  mesures42,  qu’ils 
parvinrent  à  entourer43  avec  leurs  troupes 
la  petite  armée  de  Razin.  Ce  scélérat , 
voyant  qu’il  ne  lui  restait  aucun  moyen 
de  fuir ,  implora  son  pardon  et  promit 
de  réparer44  ses  crimes  ,  en  servant  le 
prince  avec  fidélité.  Le  tzar  eut  la 
bonté45  de  croire46  à  ces  belles  promes¬ 
ses,  et  ordonna  à  Razin  de  partir  pour 
Astrakan. 

Razin  et  ses  compagnons  se  rendirent 
donc  à  Astrakan,  mais  ils  ne  profitèrent 
de  leur  grâce  que  pour  devenir  plus  cou- 

15* 
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pables.  Le  prince  avait  eu  encore  la  géné¬ 
rosité47  de  leur  laisser  toutes  les  richesses 
qu’ils  avaient  pillées48.  Ces  richesses  pro¬ 
curèrent49  à  Razin  de  nouveaux  amis;  il 
devint  plus  puissant50  que51  le  gouver¬ 
neur  même  d’Astrakan,  et  recommença  ses 

7  o 

cruautés  ,  tout  comme  auparavant. 

Le  tzar,  indigné52,  envoya  des  troupes53 
à  Astrakan  pour  défendre54  cette  ville 
contre55  Razin,  qui  avait  eu  la  hardiesse56 
de  venir  en  faire  le  siège57.  Sa  petite 
armée  était  moins  nombrense58  que  la 
garnison  russe  qui  était  dans  la  ville  ; 
mais  quelques  méchants  soldats ,  gagnés59 
par  l’argent  de  Razin,  ayant  trahi60  leurs 
compagnons61 ,  ce  brigand  s’empara62 
d  Astrakan,  en  massacra  presque  tous 
les  habitants,  et  enfonça  même  les  portes 
des  églises64  pour  égorger  tous  ceux 
qui  avaient  cru  y  trouver  un  asile65. 

Ce  fameux  brigand  reçut  enfin  le  châ- 

»  f  •  •  f\7  • 

tunent  que  mentaient  tous  ses  cri- 
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mes68;  car  il  péril69  par  le  supplice70 
le  pl  us  a  fil  ’eux71. 

Il  y  avait  plus  d’un  mois  qu’il  exer¬ 
çait  toute  sa  méchanceté  contre  les  riches 
» 

habitants  des  environs  de  Kasan  qu’il  as¬ 
siégeait  alors,  quand  il  fut  vivement  at¬ 
taqué  par  deux  autres  généraux  russes  , 
qui  battirent  et  exterminèrent72  sa  troupe: 
lui-même  fut  arrêté  et  envoyé  à  Moscou, 
chargé  de  fers.  On  l’attacha  par  les  bras 
et  les  jambes  à  quatre  chevaux,  et  cha¬ 
cun  tirant  de  son  côté,  son  corps  fut  dé¬ 
chiré  en  quatre  parties.  On  dit  que  onze 
mille  de  ses  partisans ,  qui  avaient  été 
faits  prisonniers,  furent  pendus  le  même 
jour  sur  le  grand  chemin  d’Astrakan. 

Ce  fut  le  tzar  Alexis  qui  donna  aux 
Russes  le  premier  recueil73  de  lois:  je 
vous  ai  déjà  dit  que  ces  recueils  se  nom¬ 
maient  Codes . 


35. 

LES  REGISTRES1  JETÉS  AU  FEU. 

FEODOR  II , 

FRÈRE  DE  PIERRE  LE  GRAND. 

—  1667.  — 

Alexis  étant  mort,  Féodor  II,  son  fils 
aine  lui  succéda.  Ce  prince  n’avait  pas 
de  santé;  mais,  en  revanche2,  il  avait  une 
grande  fermeté  de  caractère3  et  quand  il 
commandait  quelque  chose,  il  savait  bien 
se  faire  obéir.  Je  vais  vous  conter  une 
histoire  assez  curieuse4  qui  vous  prou¬ 
vera  ce  que  je  viens  de  dire. 

En  Russie  il  y  avait  des  livres  où  l’on 
inscrivait5  les  différents  degrés6  de  no¬ 
blesse;  mais  comme  on  avait  plus  d’égard 
au  mérite  qu’au  degré  de  noblesse ,  il 
arrivait  souvent  qu’on  confiait  un  emploi 
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très-considérable  à  un  simple  gentil¬ 
homme7  parce  qu’il  avait  beaucoup  de 
talent  ,  tandis  qu’on  n’accordait  qu’une 
place  peu  importante  à  un  prince,  parce 
que  celui-ci  avait  moins  de  mérite  que 
le  simple  gentilhomme. 

Il  résultait8  de  là,  que  le  petit  gentil¬ 
homme  se  trouvait  être  le  supérieur  du 
prince;  alors  ce  dernier  refusait  d’obéir9, 
il  y  avait  des  discussions10  continuelles11. 
Vous  sentez  combien  cet  usage  devait 
déranger  le  service12,  soit  à13  l’armée, 
soit  au  gouvernement14.  Le  tzar  Féodor 
voulut  mettre  fin  à  cet  usage  et  se  prit 
de  la  manière  suivante13  pour  y  réussir. 

Il  fit  croire16  aux  nobles,  qu’il  man¬ 
quait  bien  des  choses17  dans  les  régistres 
qu’ils  possédaient,  et  qu’il  fallait,  pour 
qu’il  pût  les  compléter13,  que  chacun 
apportât  son  régistre  ,  à  un  jour  qu’i 
fixa19  pour  cela  :  tous  s’empressèrent 
d’obéir  à  la  volonté  de  leur  souverain, 
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Quand  le  tzar  Féodor  eut  ces  registres 
entre  les  mains,  il  ordonna  qu’on  les  jetât 
tous  dans  un  grand  feu  allumé  exprès  de¬ 
vant  le  vestibule20  du  palais  ;  ce  qui  fut 
aussitôt  exécuté21,  au  grand  chagrin22 
des  nobles  ,  qui  se  voyaient  privés  des 
moyens23  de  se  procurer  les  emplois  de 
leurs  ancêtres.  C’est  alors  que  le  tzar 
prononça  ces  paroles  remarquables24  : 
^Dorénavant25  les  distinctions26  et  les 
liants  rangs27  ne  seront  accordés  qu’au 
mérite  et  non  à  la  naissance. 

Ainsi  fut  abolie28  une  coutume  aussi 
bizarre  qu’injuste:  cette  fermeté  du  tzar 
Féodor  rétablit  l’union  et  l’obéissance 
entre  les  chefs  et'  ceux  qu’ils  comman¬ 
daient  ,  et  n’empêcha  pas  toutefois  la 
noblesse  de  jouir  des  avantages  et  de  la 
considération29  que  mérite  une  naissance 
distinguée  quand  elle  est  unie30  à  l’in¬ 
struction  et  à  une  bonne  conduite. 


36. 


SOPHIE  ,  RÉGENTE1 ,  SOEUR  DE 
PIERRE  LE  GRAND. 


—  1G83.  — 

Féodor  était,  mort  sans  enfants2,  mais 
il  laissait  deux  frères  et  six  soeurs:  ces 
deux  frères  étaient  Ivan  V  et  Pierre  I; 
la  plus  connue  des  six  soeurs  est  la 
princesse  Sophie,  dont  je  vais  vous  entre¬ 
tenir. 

Le  trône  appartenait  à  Ivan  ,  l’aîné 
des  deux  frères;  mais  lié  ta  t  délabré3  de 
sa  santé  l’empêchait  de  s’occuper  des 
affaires  du  gouvernement  et  Pierre,  qui 
n’avait  que  dix  ans  quand  le  tzar  Féo¬ 
dor  mourut ,  était  trop  jeune  ,  de  sorte 
que  la  Russie  se  trouvait  n’avoir  aucun 
prince  en  état  de  la  gouverner  ;  Sophie 
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profita  de  la  circonstance,  et  aidée4  des 
Strélitz5  elle  se  fit  proclamer6  Régente. 

Vous  vous  souvenez ,  mes  enfants , 
d’Ivan  IV,  le  terrible,  ce  prince  si  cruel 
et  si  méfiant.  Comme  il  croyait  toujours 
qu'on  voulait  l’assassiner ,  il  avait  ima¬ 
giné  de  créer7  une  garde  chargée  uni¬ 
quement  de  veiller  b  sa  personne.  Ces 
soldats,  au  nombre  de  cinq  ou  six  cents, 

reçurent  le  nom  de  Strélitz.  On  leur 

«> 

apprit  l’exercice8,  et  on  leur  donna  des 
fusils  ,  qui  étaient  inventés  depuis  très 
peu  de  temps:  ce  fut  la  première  garde 
régulière9  qui  parut  en  Russie.  Depuis, 
le  nombre  de  ces  Strélitz  augmenta  tel¬ 
lement10  que ,  sous  Ivan  V,  ils  étaient 
près  de  quarante  mille.  Une  grande  par¬ 
tie  étaient  dispersés  dans  les  provinces; 
mais  ceux  qui  restaient  à  Moscou,  sen¬ 
tant  combien  cette  garde  était  supérieure11 
aux  autres  troupes  qui  n’avaient  ni  fu- 


SOPHIE,  RÉGENTE.  179 

sils  ,  ni  discipline12,  étaient  devenus  les 
gens  les  plus  insolents13  du  inonde. 

Sophie  régnait  donc  à  la  place  de  ses 
deux  frères;  car  Ivan,  ne  pouvant  s’oc¬ 
cuper  aucunement  des  affaires ,  n’avait 
que  le  nom  de  tzar:  néanmoins11  Sophie 
était  bien  inquiète.  Le  jeune  Pierre  n’était 
plus  un  enfant;  il  avait  déjà  dix-sept  ans, 
et  malgré  tout  le  soin  qu’elle  avait  pris 
pour  qu’on  ne  lui  donnât  aucune  édu¬ 
cation  ,  il  montrait  des  dispositions 
étonnantes15  pour  les  sciences15  et  pour 
les  arts17.  Enfin  Sophie  ,  voyant  com¬ 
bien  il  se  faisait  aimer,  et  craignant  qu’on 
ne  le  mît  bientôt  sur  le  trône  ,  forma 
l’horrible  projet  de  le  faire  mourir. 

Mais  son  complot  fut  découvert;  elle 
fut  enfermée  dans  un  monastère  et  de¬ 
puis  ce  moment  Pierre  régna  seul  ;  son 
frère  Ivan  mena  une  vie  de  simple  par¬ 
ticulier18  et  mourut  en  1696. 
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PIERRE  I,  SURNOMME  LE  GRAND. 

—  1689. - 

Nous  voici  enfin  arrivés,  mes  enfants, 
au  règne  si  célèbre2  de  Pierre  le  Grand, 
le  plus  illustre  de  tous  les  souverains4 
de  Russie  ,  qui  eut  la  gloire  de  tirer5 
ce  grand  empire  de  l’état  d’ignorance6 
où  il  était  plongé7. 

Pierre  avait  la  taille  haute8,  le  visa¬ 
ge  noble9,  les  yeux  animés10,  une  santé 
robuste,  de  l’esprit  et  surtout  un  violent 
désir11  d’apprendre  ;  aussi  rougissait-il12 
de  Pignorance  dans  laquelle  l’avait  élevé 
l’ambitieuse13  Sophie  ,  et  se  promit  -  il 
bien14  de  réparer15  toute  sa  vie  le  temps 
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perdu  ,  en  travaillant  à  s'instruire  et  à 
instruire  ses  sujets. 

En  effet,  dès  qu’il  fut  monté  sur  le 
trône,  voyant  avec  peine  que  les  Russes 
étaient  au  dessous  des  autres  nations  de 
l’Europe,  à  cause  de  leur  ignorance,  ce 
jeune  monarque  de  vingt-cinq  ans  con¬ 
çut  le  beau  projet  de  faire  de  la  Russie 
le  premier  empire  du  monde,  et  ne  ba¬ 
lança  pas  à  s’éloigner  pendant  longtemps 
de  sa  patrie  et  à  entreprendre16  de  grands 
voyages  pour  rapporter  toutes  les  con¬ 
naissances  qu’il  jugeait  nécessaires  à  sou 
peuple  ,  après  les  avoir  acquises17  lui- 
même  dans  les  pays  étrangers. 

Ce  prince  avait  les  goûts  les  plus 

simples  ;  persuadé18  d’ailleurs  qu’il  s’in- 

% 

struirait  mieux  en  voyageant  sans  être 
connu19,  il  ne  prit  avec  lui  que  deux 
domestiques  et  un  nain  ,  qui  était  un 
petit  homme  ,  pas  plus  grand  qu’un  en¬ 
fant  de  deux  ans,  et  qu’il  aimait  beau- 

16 
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coup,  parce  qu’il  était  gai  et  amusant91; 
puis,  ayant  fait  ses  préparatifs,  Pierre  se 
mit,  en  qualité22  de  simple  gentilhomme, 
à  la  suite  de  quelques  seigneurs  qu’il 
envoyait  comme  ambassadeurs  dans  plu¬ 
sieurs  pays  de  l’Europe. 

Le  premier  endroit  où  Pierre  et  ses 
compagnons  s  arrêtèrent  fut  Berlin  ,  ca¬ 
pitale  de  la  Prusse  ,  dont  les  habitants  , 
vêtus23  à  la  mode  française,  furent  étran- 
gement  surpris2*,  en  voyant  les  grandes 
robes20  des  Busses,  leurs  bonnets26  ornés 
de  pierreries27  et  leurs  grands  sabres  re¬ 
courbés28.  Après  un  petit  séjour29  à  Ber¬ 
lin  ,  nos  voyageurs  se  remirent  en  rou¬ 
te;  ils  traversèrent  le  royaume  de  West- 
phalie  et  arrivèrent  enfin  à  Amsterdam, 
qui  était  le  but30  de  ce  grand  voyage. 

Il  faut  que  je  vous  dise,  mes  enfants, 
qu’Amsterdam  était  à  cette  époque31  l’u¬ 
ne  des  villes  les  plus  commerçantes32 
et  les  plus  riches  du  monde:  elle  équi- 


1 


LE  CHARPENTIER  DE  SARDAM.  183 

*  33 

pail  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
qui,  traversant  les  mers34,  allaient  cher¬ 
cher  les  marchandises  et  les  richesses35 
des  pays  les  plus  éloignés. 

Pierre  ,  d’abord  étonné  ,  fut  ensuite 
honteux  que  cette  ville  eût  à  elle  seule 
plus  de  vaisseaux  et  fit  plus  de  com¬ 
merce  que  le  grand  empire  de  Russie  , 
et  depuis  ce  moment,  il  résolut  de  tout 
faire  pour  voir  fleurir36  dans  son  pays  le 
commerce  ,  les  sciences  et  les  arts.  Je 
suis  sûr  que  je  vais  bien  vous  surprendre 
en  vous  apprenant  ce  qu'il  fit  pour  y 
parvenir. 

A  quelque  distance  d’Amsterdam  ,  se 
trouve  un  village  qu’on  appelle  Sardam : 
ce  village  était  ,  dans  ce  temps-là,  peu¬ 
plé37  d’une  grande  quantité  d’ouvriers38, 
occupés  à  construire  dans  de  vastes  chan¬ 
tiers39  des  bateaux40  de  toute  grandeur41 
et  même  de  gros42  vaisseaux.  C’était  un 
spectacle43  bien  curieux44  à  voir  que  ces 

16  * 
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braves  gens  qui  travaillaient  en  chan¬ 
tant45  ,  les  uns  à  scier46  des  planches47  , 
d’autres  à  forger48  du  fer  ,  d’autres  à 
filer49  des  cordes,  etc. 

La  première  fois  que  Pierre  entra  dans 
ces  grands  chantiers,  il  admira  l’adresse50 
de  ces  ouvriers  ;  puis  ,  tout  à  coup51, 
quittant  ses  beaux  habits  dorés52 ,  il  se 
revêtit53  d’une  grosse  veste54  de  toile  , 
prit  une  hache ,  un  compas5*  et  une 
scie56 ,  et  alla  se  mêler  avec  les  autres 
ouvriers,  afin  d’apprendre  par  lui-même57 
l’art53  de  construire  les  vaisseaux  ;  en¬ 
suite  il  se  fît  inscrire59  dans  le  nombre 
des  charpentiers60,  sous  le  nom61  de  maî¬ 
tre 62  Pierre  ,  et  les  ouvriers  ,  d’abord 
tout  étonnés  d’avoir  un  si  grand  mo- 
narque  pour  compagnon  ,  finirent  ce¬ 
pendant  par  s’y  accoutumer  et  par  se 
familiariser  avec  lui. 

Le  nouveau  charpentier  de  Sardam 
commença  par  acheter  une  barque  à  la- 
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quelle  il  fit  un  mât64  de  ses  propres 
mains  ;  quand  il  eut  bien  réussi  à  ce 
petit  ouvrage,  il  entreprit  de  construire 
un  gros  vaisseau  armé  de  canons,  et  il 
faut  vous  dire,  qu’en  travaillant  ainsi65  , 
Pierre  le  Grand  menait  la  même  vie66 
que  les  autres  ouvriers  ,  ne  prenant  , 

comme  eux  ,  que  la  nourriture  la  plus 

•  '  67 

grossière  . 

Malgré  ses  singulières  occupations  , 
Pierre  n’oubliait  pas  pour  cela  le  soin  de 

*  i  i  *  63 

gouverner  son  empire:  de  son  atelier  , 
il  donnait  tous  les  jours  ses  ordres  pour 
être  expédiés  aussitôt69,  de  manière  que 
personne,  en  Russie  ,  ne  s’apercevait  de 
son  absence70. 

En  peu  de  temps71  ,  le  prince  devint 
le  plus  habile72  ouvrier  de  Sardam;  alors 
il  quitta  ses  outils73  et  ses  babils  gros¬ 
siers74,  reprit  ses.  anciens  vêtements75,  vint 
rejoindre76  ses  ambassadeurs  qui  s’étaient 
réunis  à  Amsterdam  et  partit  avec  eux 
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pour  aller  rendre  visite77  au  roi  d’Àn- 

*  •  <70 

gleterre  ,  Guillaume  ,  et  se  perfection¬ 
ner79  dans  l’art  de  la  construction  des 
vaisseaux  ;  car  les  Anglais  ,  même  au¬ 
jourd’hui80,  sont,  dans  cet  art,  les  gens 
du  monde  les  plus  habiles81;  puis  il  re¬ 
vint  à  Amsterdam,  et  engagea  à  son  ser¬ 
vice  tous  les  Français,  les  Allemands  et 
les  Suisses82  chez  lesquels83  il  avait  re¬ 
marqué  le  plus  de  talent  dans  quelque 
métier  que  ce  fût,  et  les  fit  tous  partir 
sur  le  vaisseau  qu’il  venait  de  construire 
lui-même. 

Quant  à  lui,  il  se  remit  en  route  avec 
ses  ambassadeurs  ,  se  dirigea  vers  l’Au¬ 
triche84  et  arriva  à  Vienne,  où  l’empe¬ 
reur  le  reçut  avec  la  plus  grande  joie  , 
et  fit  célébrer  en  son  honneur  une  fête 
brillante  qui  était  en  usage  dans  ce  pays. 
Chacun  doit  y  prendre  un  costume 
étranger;  pour  cela,  tous  ceux  qui  sont 
invités83  à  cette  fête  tirent  au  sort  des 
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billets  ,  où  sont  indiqués  les  costumes 
qu’ils  doivent  avoir  ,  de  sorte  que  sou¬ 
vent  une  princesse  tire  un  billet  de  jar¬ 
dinière86  ,  un  prince  est  paysan  ou  sol¬ 
dat,  puis  on  forme  des  danses  suivant  le 
costume  de  chacun  :  Pierre  le  Grand  tira 
aussi  son  billet,  et  eut  le  costume  d’un 
paysan  hollandais;  c’est  sous  ce  déguise¬ 
ment  qu’il  parut  à  ce  fameux  bal  ,  et 
qu’il  dansa  avec  les  dames  de  la  cour87 
de  Vienne. 

Ce  prince  avait  l’intention  de  se  rendre 
à  Venise,  afin  de  s’instruire  encore  da¬ 
vantage  ,  lorsqu’une  révolte  des  Strélilz 
le  força  de  revenir  dans  ses  états:  mais 
sa  conduite  avait  déjà  inspiré  à  ses  su¬ 
jets  tant  d’admiration  pour  lui  ,  que  sa 
présence  suffit88  pour  faire  rentrer  dans 
le  devoir89  celte  garde  qui  n’avait  osé  se 
révolter  que  parce  qu’il  était  absent. 
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SUITE1  DU  RÈGNE  DE  PIERRE 
LE  GRAND. 

MENTCHIKOFF. 

Pierre  eut  le  bonheur  d’avoir  un  mi¬ 
nistre  habile2  pour  l’aider  au  milieu  de 
ses  grandes  entreprises3  à  gouverner  son 
vaste  empire  ;  mais  l’histoire  de  ce  mi¬ 
nistre  est  si  extraordinaire4,  que  je  veux 
vous  la  raconter,  persuadé5  qu’elle  vous 
amusera  beaucoup. 

Un  paysan  des  environs6  de  Moscou  , 
las7  de  la  vie  de  campagne8,  s’avisa9  un 
jour  de  vendre  sa  charrue10  et  son  petit 
bien  ,  et  avec  le  peu  d’argent  qu’il  en 
retira11,  il  se  rendit  dans  cette  ville,  es¬ 
pérant  y  faire  fortune12.  Ce  pauvre 
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homme  amenait  avec  lui  son  fils  appelé 
MentchikofF,  qui  était  un  petit  garçon 
plein  d’esprit  et  de  gentillesse;  ils  ache¬ 
tèrent  une  boutique  de  pâtissier13  et  se 
mirent  à  vendre14  toutes  les  bonnes  choses 
qui  sortaient  de  leur  four. 

Quand  le  petit  MentchikofF  eut  atteint 
sa  sixième  année15  ,  son  père  l’envoya 
vendre  des  pâtés  dans  les  rues16  de 
Moscou.  L’enfant  partait  tous  les  ma¬ 
tins  avec  une  provision  de  ces  petits 
pâtés,  placés  sur  un  panier  plat17,  et 
revenait  toujours  avec  son  panier  vide18, 
mais  avec  ses  poches  pleines  de  l’argent 
qu  il  retirait  de  ses  gâteaux  ,  et  qu  il 
rapportait  bien  joyeux  â  son  pauvre  père. 

C’était  le  plus  souvent  dans  la  cour 
du  Kremlin  ,  forteresse  de  Moscou  dans 
laquelle  était  le  palais  des  tzars,  que  le 
jeune  MentchikofF  se  rendait  pour  vendre 
sa  marchandise21  :  cette  cour  était  rem¬ 
plie  de  soldats  de  la  garde  du  prince  , 
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qui,  charmés  de  la  gaielé  et  de  l’esprit 
du  petit  pâtissier,  se  plaisaient  à  causer22 
avec  lui  et  à  lui  acheter  ses  gâteaux,  et 
Pierre  le  Grand  ,  qui ,  des  fenêtres  du 
palais  ,  voyait  et  entendait  tout  ,  s’amu¬ 
sait  beaucoup  de  l’air  enjoué23  et  des 
réponses  plaisantes24  de  MentchikofF, 

Un  jour  le  Monarque  entendit  de  son 
appartement  les  cris  d’un  enfant,  et  re¬ 
connaissant23  la  voix  du  petit  pâtissier  , 
il  ouvrit  ses  fenêtres  et  vit  un  soldat  de 
sa  garde  assez  brutal  pour  tirer26,  uni¬ 
quement  par  plaisanterie27,  les  oreilles 
de  ce  pauvre  enfant.  Touché  de  ses  cris, 
Pierre  ordonna  aussitôt  à  un  de  ses 
officiers  de  le  faire  monter28.  Mentchi- 
kofF  se  présenta  devant  le  prince  sans 
se  troubler  le  moins  du  monde29,  et  ré¬ 
pondit  à  toutes  ses  questions  avec  tant 
d’assurance30  et  tant  d’esprit31,  que  le 
tzar  en  fut  charmé  ,  et  voulut  qu’on  le 
mit  aussitôt  au  nombre  de  ses  pages32. 
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MentchikofT ,  au  comble  de  la  joie  et 
plein  de  reconnaissance  ,  ne  chercha 
plus  qu’à  mériter  les  bonnes  grâces34  de 
son  souverain  ;  il  eut  le  bonheur  de 
réussir  et  devint  bientôt  le  favori  et  en¬ 
suite  le  premier  ministre35  de  Pierre  le 
Grand.  Malheureusement  MentchikofT  n’a¬ 
vait  reçu  de  ses  parents  aucune  éduca¬ 
tion  ;  il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire ,  et 
n  avait  appris  qu’a  signer  son  nom.  Il 
s’en  désolait37  bien  souvent  et  se  pro¬ 
mettait,  s’il  venait  à  se  marier  et  à  avoir 
des  enfants,  de  les  rendre  le  plus  savants 
possible;  car  il  pensait  avec  raison  qu’un 
homme  qui  a  de  l’instruction38  est  esti¬ 
mé  et  considéré  de  tout  le  monde  ,  au 
lieu  d’être  humilié ,  comme  le  sont  la 
plupart  du  temps,  les  ignorants. 

Savez-vous  ,  mes  enfants  ,  ce  que  fit 
MentchikofT  pour  cacher  celle  ignorance, 
jusqu’à  ce  qu’il  eût  appris  tout  ce  qu’il 
devait  savoir?  Comme  il  accompagnait 
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toujours  le  tzar  dans  les  assemblées  et 
même  dans  le  conseil39  des  ministres,  il 
faisait  semblant  ,  pendant  tout  le  temps 
que  duraient  ces  assemblées,  de  lire  avec 
une  grande  attention  des  papiers  qu’il 
tenait  à  la  main;  puis  quand  il  était  re¬ 
tiré  et  bien  enfermé  dans  sa  maison ,  il 
se  mettait  à  étudier  réellement  ,  avec 
courage,  pendant  des  heures  entières. 

À  force  de  travail40,  Mentchikoff  de¬ 
vint  en  peu  de  temps  un  ministre  très- 
habile  ,  et  très-utile  à  Pierre  I,  qui  le 
combla  des  plus  grandes  dignités:  il  fut 
créé41  sénateur  ,  feld-marécbal42  et  che¬ 
valier  des  ordres  de  Russie43.  Les  rois  de 
Daneinarck ,  de  Prusse  et  de  Pologne  , 
reconnaissant  ses  talents  ,  le  firent  aussi 
chevalier  des  ordres  de  leurs  pays  , 
avec  des  pensions  considérables44;  enfin 
l’empereur  d’Allemagne  ,  voulant  à  son 
tour  lui  prouver  son  estime  ,  le  nomma 
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prince  de  l’empire  et  lui  donna  un  grand 
duché46  en  propriété46. 

Voilà  une  histoire  bien  surprenante  1 
mes  enfants;  mais  malheureusement,  quand 
MentchikofF  fut  parvenu  au  plus  haut 
point  des  grandeurs  humaines47,  le  mal¬ 
heur  commença  à  s’attacher  à  lui,  et  il 
éprouva43  des  infortunes  aussi  affreuses 
que  son  bonheur  avait  été  grand.  J’aurai 
bientôt  occasion  de  vous  raconter  la  fin 
si  triste  de  sa  vie. 


39. 


SUITE  ET  FIN  DU  RÈGNE  DE 
PIERRE  LE  GRAND. 

LES  DEUX  JEUNES  HEROS. 

—  1700. — 

Un  des  événements  les  plus  impor¬ 
tants1  du  règne  de  Pierre  le  Grand  est 
la  longue  guerre2  qu’il  soutint3  contre 
le  roi  de  Suède,  Charles  XII:  voici  quel 
fut  le  motif4  de  cette  guerre. 

Du  temps  des  faux  Dmitry5,  les  Sué¬ 
dois,  profitant  des  troubles6  qu’occasion¬ 
naient  ces  imposteurs,  étaient  venus  s’em¬ 
parer7  de  deux  provinces  de  la  Russie, 
de  Ylngrie8  et  de  la  Carélie ,  situées  au 
fond  du  golfe  de  Finlande9;  ils  en  res¬ 
tèrent  tranquillement  possesseursI0jusqu’au 
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moment  où  Piere  le  Grand  leur  rede¬ 
manda11  ces  deux  provinces  ,  dont  ils 
s’étaient  emparés  injustement12  et  qu’ils 
ne  voulaient  pas  rendre. 

Le  but  des  voyages  de  ce  prince 
n’était  pas  seulement  d’étudier  les  moeurs 
des  autres  nations  ,  afin  de  rendre  son 
peuple  civilisé13,  c’est-à-dire  poli  et  ins¬ 
truit;  vous  avez  vu  qu’il  prit  aussi  grand 
soin  d’étudier  par  lui-même  la  manière 
de  construire  les  vaisseaux  ;  c’est  qu’il 
espérait,  un  jour,  rendre  les  Russes  re¬ 
doutables14  sur  mer,  et  parvenir  ainsi  à 
chasser  entièrement  les  Suédois  des  pro¬ 
vinces  qu’ils  avaient  conquises. 

En  effet  ,  quand  Pierre  le  Grand  se 
sentit  assez  fort,  il  déclara  la  guerre  au 
roi  de  Suède  ,  Charles  XII .  Quoique  ce 
prince  eût  alors  tout15  au  plus  dix-huit 
ans,  il  s’était  déjà  illustré16  par  tant  de 
victoires  ,  qu’on  le  regardait  comme  le 
plus  grand  général  de  ce  temps-là  ;  il 

17  * 


196  SUITE  ET  FIN  DU  REGNE 

était  véritablement  si  habile  à  la  guerre17, 
et  ses  soldats  si  bien  disciplinés  ,  qu’il 
ne  s’effraya18  pas  de  débarquer  en  Ingrie 
avec  neuf  mille  hommes  seulement ,  et 
de  camper19  près  de  la  ville  de  Narva, 
sans  s’inquiéter  d’une  armée  de  cinquante 
mille  hommes  qui  se  trouvait  à  peu  de 
distance. 

Pierre  le  Grand  était  alors  occupé  à 
équiper  une  flotte  sur  le  lac  Ladoga  et 
ne  croyait  pas  l’ennemi  si  près  ,  tandis 
que  ses  généraux  ,  pleins  de  confiance20 
dans  leurs  propres  talents,  se  disputaient 
entre  eux  pour  avoir  le  commandement21 
de  toute  l’armée.  Charles  XII  ,  appre¬ 
nant  cette  désunion22  ,  leur  présenta  la 
bataille  et  choisit  le  moment  où  un  vent 
violent,  poussant  la  neige  dans  les  yeux 
de  ses  adversaires23,  leur  cachait  le  pe¬ 
tit  nombre  de  ses  troupes:  cette  ruse  eut 
le  plus  grand  succès24;  car  les  Paisses  , 
entendant  tonner  des  canons  quils  ne 
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voyaient  pas  ,  et  croyant  avoir  affaire25 
à  une  armée  formidable26,  perdirent  cou¬ 
rage  et  se  débandèrent27. 

Quand  Pierre  apprit  cette  fâcheuse 
nouvelle,  il  ne  se  déconcerta  pas  le  moins 
du  monde;  il  fit  fondre  les  cloches  des 
églises  pour  en  faire  des  canons  ,  parce 
que  tous  les  siens  avaient  été  pris,  s’al¬ 
lia28  avec  le  roi  de  Danemarck;  et  vint 
mettre  le  siège  devant  Narva  ,  dont  les 
Suédois  s’étaient  emparés  depuis  peu. 

Ces  derniers  attendaient  un  secours 
de  plusieurs  régiments,  envoyés  par  Char¬ 
les  XII.  Pierre  le  Grand,  en  étant  aver¬ 
ti  ,  fit  aussitôt  prendre  à  une  partie  de 
ses  soldats  l’uniforme  des  Suédois  ,  et 
leur  ordonna  d’avancer  ,  ainsi  déguisés, 
sous  les  murs  de  la  ville.  Les  habitants, 
persuadés  que  c’était  le  secours  qu’ils 
attendaient,  ouvrirent  leurs  portes  et  sor¬ 
tirent  au  devant  de  leurs  prétendus29 
camarades.  Dans  ce  moment ,  les  faux 
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Suédois  tombèrent  sur  eux;  le  reste  de 
l’armée  russe  arriva  pour  les  soutenir30 
et  la  ville  de  Narva  fut  prise  et  livrée 
au  pillage31.  C’est  alors  que  Pierre  cou¬ 
rut  par  les  rues  de  la  ville,  afin  d’arrê- 
.  ter  la  cruauté  de  ses  soldats  qui  massa¬ 
craient32  tous  les  habitants;  il  tua  même 
de  sa  main  plusieurs  Russes  qui  n’écou¬ 
taient  pas  ses  ordres,  puis  ayant  fait  ve¬ 
nir  le  général  suédois,  il  lui  dit:  Voyez 
cette  épée:  elle  ri  est  teinte  que  clu  sang 
de  mes  soldats  ,  que  fai  versé  afin  de 
vous  sauver  la  vie . 

Vous  savez  sûrement,  mes  enfants,  que 
c’est  Pierre  le  Grand  qui  a  fondé33  Saint 
Pétersbourg  ,  la  capitale  de  la  Russie  ; 
c’est  à  l’occasion  ^  de  cette  guerre  contre 
Charles  XII  qu’il  entreprit  cet  ouvrage 
si  extraordinaire  :  il  sentait  qu’il  avait 
besoin  d’une  forteresse  placée  sur  le 
bord35  de  la  mer  ,  afin  d’empêcher36  les 
Suédois  de  pénétrer  .dans  le  lac  Ladoga. 
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Le  terrain37  qu’il  choisit  pour  cela  était 
rempli  de  marais33;  il  y  mit  aussitôt  plus 
de  cent  mille  ouvriers  :  on  creusa  de 
grands  canaux39,  on  rapporta  des  terres 
pour  élever  l’emplacement  sur  lequel  on 
bâtit  d’abord  une  forteresse,  puis  des  ma¬ 
gasins40,  puis  des  maisons,  puis  des  pa¬ 
lais,  si  bien ,  qu’en  moins  de  rien41,  on 
vit ,  à  la  place  de  marais  bien  sales42, 
s’élever  une  des  plus  belles  villes  du 
monde,  à  laquelle  Pierre  donna  son  nom; 
car  vous  savez,  que  Pétersbourg  veut  di¬ 
re  ville  de  Pierre. 

Quelque  temps  après,  le  tzar,  qui  avait 
appris  par  l’exemple  des  Suédois  à  bien 
discipliner  ses  troupes  ,  et  qui  avait 
alors  une  armée  bien  supérieure43  à  celle 
de  Charles  XII,  eut  pourtant  la  généro¬ 
sité  de"  lui  proposer44  la  paix.  Le  roi 
de  Suède  répondit  fièrement  que  c’était 
à  Moscou  qu’il  voulait  traiter  :  « Charles , 
reprit  le  tzar  ,  veut  faire  V Alexandre , 
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mais  il  ne  trouvera  pas  en  moi  un  se¬ 
cond  Darius.)) 

Cependant  Charles  XII  était  en  Polo¬ 
gne  ,  et  Pierre  ,  croyant  qu’il  allait  di¬ 
riger  son  année  vers  Moscou,  se  prépa¬ 
rait  à  défendre  cette  ville,  lorsque  tout- 
à-coup  Charles  prit  la  route  de  l’Ukrai¬ 
ne  ,  qui  est  une  grande  province  au 
midi  de  la  Russie.  On  dit  qu’il  y  fut 
décidé45  par  le  fameux  Mazeppa ,  géné¬ 
ral  des  Cosaques ,  qui  lui  avait  promis 
des  secours  d’hommes  et  de  vivres;  mais 
ce  chef  barbare,  dont  les  troupes  servaient 
sous  Pierre  le  Grand  ,  ne  put  les  dé¬ 
cider  à  le  trahir  ,  de  sorte46  qu’il  arri¬ 
va  auprès  de  Charles  XII  comme  un  fu¬ 
gitif47,  avec  une  poignée  de  gens48,  au 
lieu  des  troupes  qu’il  lui  avait  promises. 
Le  tzar,  apprenant  cette  trahison,  fit  faire 
un  homme  en  paille49  qui  ressemblait  à 
Mazeppa,  et  on  pendit  ce  mannequin50  dans 
son  camp  ,  en  attendant  qu’on  pût  se 
saisir  du  traître  lui-même. 
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Charles  XII  ,  n’ayant  pas  trouvé  les 
secours  que  Mazeppa  lui  avais  promis  , 
vit  bientôt  son  armée  dans  le  plus  grand 
dénûment51;.  ses  soldats  mouraient  de  faim 
et  de  froid,  et  comme  il  n’osait  ni  avan¬ 
cer  plus  loin,  ni  retourner  sur  ses  pas, 
parce  que  Pierre  le  suivait  avec  une 
nombreuse  armée,  il  resta  quelque  temps 
dans  la  plus  affreuse  position52  ;  enfin 
une  nation  voisine  ,  nommée  les  Zapo - 
rogne ,y53,  lui  ayant  envoyé  plusieurs  mil¬ 
liers  d’hommes  et  quelques  provisions54  , 
le  roi  de  Suède  se  mit  aussitôt  en 
marche55  et  se  dirigea  avec  toutes  ses 
troupes  vers  la  ville  de  Pultava  ,  près 
de  laquelle  Pierre  le  Grand  avait  déjà 
rangé  son  armée  en  bataille. 

Ce  fut  dans  les  plaines  qui  avoisinent 
cette  ville  que  se  donna  cette  fameuse 
bataille  de  Pultava,  si  funeste05  au  jeune 
héros  suédois.  Le  combat  fut  long  et 
opiniâtre  ;  les  deux  monarques  s’y  bat- 
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tirent  en  personne.  Charles  XII ,  qui 
avait  été  précédemment57  blessé  au  pied, 
ne  pouvant  se  tenir  à  cheval ,  se  faisait 
porter  sur  un  brancard58,  et .  un  pistolet 
à  la  main,  il  donnait  à  ses  soldats  l’exemple 
d’un  grand  courage.  Un  boulet59  ayant 
tué  un  des  porteurs60  et  mis  en  pièces61 
le  brancard,  Charles  XII  en  fît  tranquil¬ 
lement  refaire62  un  autre  avec  des  piques, 
et  recommença  à  se  battre;  mais,  malgré 
leurs  prodiges  de  valeur  ,  tous  les  sol¬ 
dats  suédois  furent  mis  en  déroute  .  ou 
faits  prisonniers,  et  le  jeune  monarque 
fut  obligé  ,  pour  la  première  fois  ,  de 
prendre  la  fuite64  ,  et  se  retira  presque 
seul ,  chez  les  Turcs  ,  à  Bender .  Aussi¬ 
tôt  après  la  victoire  de  Pultava ,  Pierre 
le  Grand  partit  pour  aller  faire  un  traité 
de  paix  avantageux65  avec  le  Danemarck 
et  la  Suède,  et  les  Suédois,  croyant  leur 
roi  tué  dans  le  dernier  combat,  consen¬ 
tirent66  à  tout  ce  que  proposa  le  tzar. 
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Charles  XII  ,  du  fond  de  sa  retraite67, 
apprit  ce  qui  se  passait  :  furieux  qu’on 
-  ne  l’eût  pas  consulté,  il  écrivit  au  sénat 
de  Suède  qu'il  allait  lui  envoyer  une 
de  ses  bottes  pour  gouverner  ses  sujets . 

C’est  alors  que  le  jeune  roi  se  mit  à 
intriguer63  auprès  d' Admet  III ,  empe¬ 
reur  des  Turcs ,  pour  le  déterminer  à 
déclarer  la  guerre  à  Pierre  le  Grand.  Jl 
y  réussit  à  la  vérité,  mais  ce  fut  pour 
ses  propres  intérêts69  que  l’empereur  s’y 
décida:  car  il  était  jaloux  de  voir  s’aug¬ 
menter  ainsi  la  puissance  du  tzar.  Il 
envoya  donc  contre  lui  son  grand  visir 
avec  une  armée  de  deux  cent  cinquante 
mille  hommes. 

Les  Puisses  étaient  campés  sur  la  fron¬ 
tière,  au  bord  d’une  petire  rivière  qu’on 
appelle  le  Prout  h ,  et  ne  s’attendaient  guère 
à  avoir  à  combattre  une  armée  si  for¬ 
midable.  Pierre  n’avait  à  opposer  à  des 
forces  aussi  considérables  que  trente-sept 
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mille  hommes  bien  affaiblis70  par  les  pré¬ 
cédentes  batailles  ,  et  encore  coinmen- 
çaient-dls  à  manquer  de  vivres. 

Les  Turcs  ,  qui  s’étaient  alliés  aux 
Ta  ta  res,  renfermèrent  les  Lusses  entre  eux 
et  la  rivière,  tandis  que  les  Tatares  pri¬ 
rent  position  de  l’autre  côté  du  Proulh, 
et  avec  leur  artillerie  empêchèrent  les 
Russes  de  venir  puiser  de  l’eau  à  la  ri¬ 
vière.  Jugez  alors  de  la  triste  situation 
des  Russes  ,  mourant  de  faim  et  de  soif 
et  se  trouvant  en  si  petit  nombre  contre 
une  armée  de  deux  cent  cinquante  mille 
soldats  qui  ne  manquaient  de  rien. 

Dans  cette  extrémité'1,  ce  fut  une  jeune 
femme  nommée  Catherine  que  Pierre 
avait  épousée  secrètement72  ,  qui  sauva 
les  Russes;  malgré  la  défense73  de  Pierre, 
elle  entre  dans  sa  tente,  où  il  s’était  re¬ 
tiré,  accablé  de  chagrin,  elle  lui  déclare 
qu’elle  a  trouvé  le  moyen  de  le  tirer  de 
ce  mauvais  pas74  ;  et ,  sans  attendre  sa 
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réponse,  elle  rassemble  tout  ce  qu’elle  a 
d’argent  et  de  pierreries,  les  envoie  au 
grand  visir  pour  obtenir  de  lui  une  sus¬ 
pension  d’armes75  ,  et  lui  fait  dire  en 
même  temps  que  s’il  ne  veut  pas  lui 
accorder  ce  qu’elle  désire  ,  les  Russes 
sont  décidés  à  s’ouvrir  un  chemin'6  l’épée 
à  la  main  à  travers  les  bataillons  turcs77. 
Le  grand  visir,  se  figurant,  par  cette  de¬ 
mande  hardie  ,  que  les  Russes  étaient 
encore  très  -  forts  ,  consent  à  tout. 

Pierre  ,  échappé  comme  par  miracle  , 
lève  son  camp  et  s’éloigne  du  Prouth  à 
la  hâte  avec  son  armée.  Ainsi,  ce  fut  une 
femme  qui  eut  le  bonheur  et  la  gloire 
de  tirer  d’un  si  grand  danger  le  tzar  , 
ses  généraux  et  ses  soldats. 

Charles  XI l  entra  dans  une  grande  co¬ 
lère  quand  il  apprit  ce  qui  venait  de  se 
passer;  il  se  rendit  auprès  du  grand  vi¬ 
sir  ,  lui  reprocha78  de  l’avoir  trahi  ,  et 
dans  sa  fureur,  il  lui  déchira,  en  se  re- 
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tirant,  le  bas  de  sa  robe  avec  ses  épe¬ 
rons  ;  puis  il  revint  à  Bender  et  s’ob¬ 
stina  à  y  rester  encore  longtemps,  per¬ 
suadé  que  le  sultan  finirait  par  lui  don¬ 
ner  un  secours  de  troupes. 

Mais  Charles  XII  était  si  déraisonnable79, 
qu’au  lieu  de  chercher  à  gagner  les  Turcs 
par  de  bonnes  manières80,  il  mécontenta 
tellement  par  sa  fierté  les  soldats  du  sul¬ 
tan,  qu’ils  vinrent  l’attaquer  dans  sa  re¬ 
traite  :  ses  secrétaires81  ,  ses  valets  de 
chambre82  et  même  ses  cuisiniers83  le 
défendirent  longtemps  ;  mais  à  la  fin  il 
fut  pris  ;  il  eut  pourtant  le  bonheur  de 
s’échapper  quelque  temps  après,  déguisé 
en  courrier84;  il  rentra  dans  ses  états,  et 
fut  tué  ensuite  au  siège85  de  Frédérichs - 
hal.  Ainsi  se  termina  cette  longue  guerre 
entre  ces  deux  jeunes  et  puissants  mo¬ 
narques  du  nord  de  l’Europe. 

Avant  de  finir  l’histoire  de  Pierre  le 
Grand,  il  faut  que  je  vous  raconte  l’af¬ 
freux  malheur  qui  lui  arriva. 
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Le  tzar  avait  un  fils  nommé  Alexis  ; 
ce  jeune  homme  ayant  suivi86  les  mau¬ 
vais  conseils  de  plusieurs  vieillards  qui, 
parce  qu’ils  étaient  ignorants  ,  voyaient 
avec  peine  que  Pierre  introduisait  en  Russie 
les  sciences,  les  arts  et  les  coutumes  des 
pays  étrangers;  ce  jeune  homme ,  dis-je, 
s’échappa  un  beau  jour  du  palais,  sortit 
de  la  Russie  et  se  mit  à  voyager,  com¬ 
me  pour  montrer  à  son  père  combien  il 
était  mécontent  de  tous  ces  changements. 

Pierre  eut  beaucoup  de  chagrin  en 
pensant  que  son  fils,  une  fois  sur  le  trô¬ 
ne  ,  détruirait  peut-être  un  jour  tout  le 
bien  qu’il  faisait  avec  tant  de  difficulté87; 
cependant  il  lui  promit  de  tout  oublier 
s’il  revenait  en  Russie  et  rentrait  dans  le 
devoir  ;  mais  quand  il  vit  que  ce  jeune 
homme  ,  revenu  en  Russie ,  ne  vou¬ 
lait  pas  changer  son  mauvais  caractè¬ 
re  ,  il  crut  devoir  ,  en  qualité  de  mo¬ 
narque,  préférer  le  bien  de  son  pays  à 
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son  amour  pour  son  fils.  En  conséquen¬ 
ce,  il  fit  juger  sa  conduite  par  un  con¬ 
seil  de  ministres  et  de  sénateurs,  qui  le 
condamnèrent  à  mort  tout  d’une  voix88. 

Quand  le  jeune  homme  apprit  dans 
son  cachot89  la  décision  de  ses  juges,  il 
tomba  dans  d’horribles  convulsions90,  puis 
ayant  repris  ses  sens  quelques  instants, 
il  demanda  son  père,  et  mourut  au  mo¬ 
ment  où  le  tzar  tout  en  larmes  lui  ac¬ 
cordait  son  pardon. 

Cette  mort  subite91  plongea92  le  pau¬ 
vre  père  dans  la  plus  grande  douleur  ; 
il  mourut  sans  nommer  de  successeur93. 

Ce  fut  Pierre  le  Grand  qui,  après  tou¬ 
tes  ses  victoires,  prit  le  titre  et  Empereur 
de  Russie 9*,  que  ses  successeurs  portè¬ 
rent  depuis. 


40. 


LA  PRISONNIÈRE1  DE  MARIEN- 

BOURG. 

✓ 

CATHERINE. 

—  1725-  — 

Pierre  le  Grand  avait  épousé  deux 
femmes2:  la  première  se  nommait  Eudo- 
xie ,  et  était  mère  d’Alexis  ;  pendant3 
sept  ans  qu’ils  vécurent  ensemble  ,  cette 
femme  ne  cessait  de  répéter  à  son  ma¬ 
ri  que  toutes  les  nouvelles  coutumes  qu’il 
introduisait4  en  Russie  étaient  contrai¬ 
res5  à  la  religion ,  si  bien  que6  Pierre  , 
fatigué  de  ses  reproches,  se  sépara  d’elle7 
et  la  fit  enfermer  dans  un  couvent;  la  se¬ 
conde  femme  fut  cette  Catherine  dont  je 
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vous  ai  déjà  parlé,  et  dont  l’histoire  est 
si  singulière8  que  vous  serez  bien  aises 
de  la  connaître. 

f 

Pendant  la  guerre  que  Pierre  eut  à 
soutenir9  contre  Charles  XII,  les  Puisses 
s’emparèrent10  d’une  petite  ville  nommée 
Marienbourg.  Parmi  les  prisonniers  qu’ils 
y  firent11  se  trouvait  une  jeune  fille  qui 
avait  perdu12  son  père  et  sa  mère  :  elle 
était  fort  jolie  et  promise  en  mariage  à 
un  soldat  suédois  qui  était  alors  à  l’ar¬ 
mée  de  Charles  XII. 

Pierre  le  Grand,  dans  un  voyage,  vit 
pour  la  première  fois  la  jeune  Catheri¬ 
ne  :  charmé  de  sa  beauté13  et  de  son  air 
enjoué,  il  ordonna  qu’on  la  conduisît  à 
Moscou.  Au  bout  de  quelque  temps  ,  il 
remarqua  que  cette  jeune  personne  était 
douée14  d’une  fermeté  d’âme15  capable  de 
l’aider  dans  les  grandes  choses  qu’il  avait 
entreprises16:  dès  lors17  il  voulut  qu’elle 
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travaillât18  avec  les  ministres,  afin  d’ap¬ 
prendre  l’art  de  gouverner19  ,  et  comme 
il  vit  quelle  faisait  dans  cet  art  des 
progrès  étonnants20,  il  résolut  de  l’épou¬ 
ser  secrètement21.  Plusieurs  années  a- 
près,  Pierre,  au  moment  de  commencer 
la  guerre  contre  la  Turquie  ,  déclara 
solennellement22  son  mariage  et  ordonna 
de  reconnaître  Catherine  pour  son  épouse. 
Ainsi  fa  petite  prisonnière  de  Marienbourg, 
qui  avait  failli  épouser23  un  soldat  suédois, 
devint2*  la  femme  d’un  des  premiers  mo¬ 
narques  du  monde,  et  monta25  elle-même 
sur  le  trône  après  la  mort  de  Pierre  le 
Grand.  Catherine  ayant  eu  le  bonheur  , 
comme  je  l’ai  dit ,  de  sauver26  l’armée 
entière  des  Russes  sur  les  bords  du 
Prouth27  ,  Pierre  institua28  en  son  hon¬ 
neur  l’ordre  de  Sainte  Catherine  et  l’en 
décora29  la  première. 

Le  règne  de  Catherine  fut  court  et 

O 

peu  intéressant*  elle  mourut  au  bout  de 
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deux  ans  d’un  abcès30  aux  poumons31 , 
à  l’âge  de  trente-huit  ans  ;  cependant 
elle  put  encore  achever  plusieurs  des 
entreprises32  que  Pierre  le  Grand  avait 
commencées. 


41. 

L’EXIL1  en  SIBÉRIE. 


PIERRE  II. 

/ 

—  1727. — 

Mes  enfants,  vous  n’avez  sûrement  pas 
oublié  MentchikofF,  le  petit  pâtissier,  qui 
devint  un  "rand  ministre  sous  Pierre  le 

O 

Grand2,  et  vous  vous  rappelez  également3 
que  je  vous  ai  promis  de  vous  conter 
la  fin  de  son  histoire;  elle  est  aussi  ex¬ 
traordinaire  que  le  commencement. 

Eh  bien  donc4,  ce  ministre,  après  la 
mort  de  Pierre  I,  devint  tout  puissant5 
sous  Catherine6  ,  et  lorsque  Catherine 
elle-même  mourut  ,  laissant  pour  suc¬ 
cesseur  Pierre  II,  fils  d’Alexis,  qui  avait 
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tout  au  plus7  onze  ans,  MentchikofF  s’em¬ 
para  de  la  régence8,  en  attendant9  que  le 
jeune  prince  fut  en  âge  de  régner  ;  mais 
comme  son  ambition  allait  toujours  en 
augmentant10  ,  il  eut  la  folie  de  vouloir 
marier  sa  fille  à  Pierre  II,  et  la  soeur  de 
Pierre  à  son  fds  :  c’était  précisément  à 
ce  haut  point  de  sa  puissance  qu’il  de¬ 
vait  commencer  à  éprouver  les  plus  grands 
malheurs11  ,  et  ce  fut  un  enfant  qui 
causa12  toutes  ses  infortunes, 

MentchikofF,  aussitôt  après  la  mort  de 
Catherine,  avait  fait  sortir  le  petit  Pierre 
du  palais  des  tzars  et  l’avait  emmené 
dans  le  sien,  où  il  le  tenait  enfermé,  ne 
lui  laissant  pour  tout  divertissement13 
que  celui  de  jouer  avec  quelques  enfants 
de  son  âge. 

Parmi  ces  enfants,  se  trouvait  un  jeune 
prince  nommé  Ivan  Dolgorouky.  Cet  en¬ 
fant,  indigné  de  la  tyrannie  que  le  mi- 
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nistre  exerçait  sur  son  jeune  souverain, 
conçut  le  projet  de  le  délivrer14  de  cet 
esclavage15  et  de  faire  chasser  l’orgueil¬ 
leux16  MentchikofF;  une  singulière17  cir¬ 
constance18  l’aida19  beaucoup  dans  l’exé¬ 
cution20  de  ce  projet. 

Un  jour21,  le  jeune  Pierre ,  voulant 
faire  un  bea^  présent  à  sa  soeur ,  lui 
envoya  ,  par  un  de  ses  gentilshommes  , 
une  grosse  somme  en  or.  En  chemin  ce¬ 
lui-ci  rencontra  MentchicofF,  qui  lui  de¬ 
manda  où  il  allait  avec  cet  argent  ;  le 
gentilhomme  le  lui  ayant  appris  :  «Por¬ 
tez  ,  dit  MentchikofF,  cette  somme  dans 
mon  cabinet ,  le  tzar  est  trop  jeune 
pour  en  savoir  faire  un  bon  usage.»  Le 
pauvre  gentilhomme  ,  n’osant  pas  répli¬ 
quer22,  lui  obéit  sur  le  champ23. 

Le  lendemain,  la  soeur  de  Pierre  étant 
venue  le  voir  ,  celui-ci  fut  bien  étonné 
d’apprendre  qu’elle  n’avait  pas  reçu  les 
pièces  d’or24  qu’il  lui  avait  envoyées;  il 
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fît  aussitôt  venir  le  gentilhomme  ,  qui 
lui  raconta  ce  qu’il  lui  était  arrivé25  la 
veille26.  Le  tzar,  furieux27,  envoya  cher¬ 
cher  son  ministre  et  lui  demanda  d’un 
Ion  menaçant  pourquoi  il  avait  eu  l’au¬ 
dace28  d’empêcher  qu’on  exécutât  ses 
ordres.  Mentchikoff,  qui  n’était  pas  ac¬ 
coutumé  à  l’entendre  parler  ainsi  ,  fut 
tout  interdit29  et  ne  sut  que  répondre  : 
alors  Pierre  lui  tourna  le  dos  avec  mé¬ 
pris30  et  rentra  dans  son  cabinet  ,  plus 
disposé  que  jamais  à  se  délivrer  de  son 
tyran. 

Peu  de  temps  après,  le  tzar  se  trou¬ 
vait  dans  un  château  près  de  Péters- 
bourg,  et  toujours  bien  gardé  par  son  mi¬ 
nistre,  lorsque  Dolgorouky,  qui  avait  pris 
toutes  ses  mesures  ,  se  lève  au  milieu  de 
la  nuit  ,  réveille  son  jeune  maître  et  le 
décide  à  s’échapper  des  mains  de  Men- 
tchikoff:  tous  deux  descendent  bien  dou¬ 
cement  par  une  fenêtre32,  traversent  en 
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courant**  les  jardins,  et  arrivent  à  la  por¬ 
te,  où,  comme  ils  en  étaient  convenus  se¬ 
crètement,  plusieurs  seigneurs  les  atten-  _ 
daient  avec  des  chevaux.  Aussitôt  le  tzar 
se  met  en  route  ,  et  arrive  triomphant” 
à  Saint-Pétersbourg  avec  cette  troupe  de 
seigneurs. 

Au  point  du  jour  Mentcliikoff,  appre¬ 
nant  la  nouvelle  de  la  fuite33  du  tzar  , 
part  à  la  hâte  pour  la  capitale36,  se  rend 
à  son  palais37;  mais  à  peine  y  est-il  ar¬ 
rivé,  qu’un  officier  se  présente  avec  un 

o  o 

détachement  de  grenadiers  et  lui  annon¬ 
ce  qu’il  vient  d’être  condamné  à  l’exil39. 

Le  ministre,  pensant  que  le  tzar  l’en** 
voyait  seulement40  dans  une  maison  de 
campagne41,  passa  le  reste  du  jour  à  faire 
ses  préparatifs,  et  le  lendemain  il  sortit  de 
Saint-Pétersbourg  ,  emmenant  avec  lui 
tous  ses  équipages,  ses  chevaux,  ses  do¬ 
mestiques  ,  ses  bagages,  si  bien  que  son 
départ  ressemblait  plutôt  à  un  triomphe42 

19 
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qu’à  un  exil;  mais  ce  triomphe  ne  fut 
pas  de  longue  durée43,  car  à  peine  avait- 
il  fait  quelques  verstes  ,  qu’un  officier 
du  tzar  accourut  à  toute  bride44,  avec 
ordre43  de  lui  reprendre  ses  titres  ,  ses 
décorations46,  ses  carrosses  et  de  le  fai— 
.re  monter  dans  un  simple  cliarriot47  avec 
sa  femme  et  ses  enfants  ,  pour  aller  en 
Sibérie. 

Il  faut  vous  dire  que  la  Sibérie  est 
une  grande  contrée48  en  Asie  où  le  froid 
est  très- vif 49  ,  mais  qui  possède  d’un 
autre  côté  toutes  les  richesses  de  la  Rus¬ 
sie  par  ses  mines  inépuisables50.  C’estrun 
lieu  d’exil51  où  les  criinin  eli>52  sont  con¬ 
damnés53  aux  travaux  des  mines54. 

Mentchikoff  continua  donc  sa  route  et 
arriva  en  Sibérie  avec  sa  famille,  après 
une  marche  longue  et  pénible;  alors  on 
leur  fit  quitter  leurs  superbes  vêtements 
et  on  leur  mit  des  habits  de  pauvres 
paysans,  des  robes  de  grosse  laine55,  de 
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mauvais  manteaux  et  des  bonnets  de  peau 
de  mouton3  .  Pour  comble  d’infortune  ‘ , 
le  malheureux  MentchikofF  perdit58  bien¬ 
tôt  sa  femme,  qui  était  devenue  aveugle59 
à  force  de  pleurer60;  mais  il  supporta61 
son  triste  sort62  avec  une  patience  et 
un  courage  extraordinaires03  ;  il  vécut 
encore  deux  ans  dans  cet  état  de  souf¬ 
france64  ,  et  mourut  frappé  d’un  coup 
de  sang6’. 


42. 


ANNA  1VAN0VNA. 

—  1730.  — 

Pierre  II  étant  mort  sans  laisser  d’en¬ 
fants1,  les  généraux  ,  les  boyards  et  les 
sénateurs  s’assemblèrent  pour  lui  choisir 
un  successeur  :  ils  se  décidèrent  en  fa¬ 
veur2  de  la  princesse  Anne ,  fille  d’Ivan  Y 
frère  aîné  de  Pierre  le  Grand ,  laquelle 
avait  été  mariée  au  duc  de  Courlande. 
Cetle  impératrice  eut  pendant  son  règne 
un  ministre  dont  l’histoire  est  peut-être 
encore  plus  surprenante  que  celle  de 
Mentchikoff. 

Il  y  avait  à  Stokholm  un  jeune  homme 
nommé  Biren  ,  d’une  assez  belle  figure  , 
employé  comme  secrétaire3  d’un  baron 
suédois4:  ce  jeune  homme  avait  contracté 
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dans  son  enfance  la  singulière  habitude5 
de  mâcher  continuellement6  de  petits 
morceaux  de  papier  ;  cette  manie  qui 
était  fort  ridicule,  fut  pourtant  la  cause 
de  sa  grande  fortune7. 

Un  jour  qu’il  était  occupé  à8  un  tra¬ 
vail  sérieux9 ,  il  saisit  par  distraction10 
un  papier  sur  lequel  étaient  écrites  des 
choses  très-importantes11  pour  le  baron, 
et  se  mit  à  déchirer  ce  papier  avec  les 
dents;  puis,  quand  il  eut  achevé  son 
travail  ,  revenant  tout  à  coup  à  lui  ,  il 
s’aperçut  de  ce  qu’il  venait  de  faire,  et 
se  crut  perdu  sans  ressource12. 

Le  baron  rentra  bientôt,  et  Biren  lui 
raconta,  en  tremblant ,  ce  qui  venait  de 
lui  arriver.  /Vu  lieu  de  le  croire,  le  baron 
se  mit  dans  une  grande  colère,  et  le  fît 
traduire  devant  des  juges  5  l’accusant 
d’avoir  détruit  ce  papier  par  trahison  . 

Biren  parut  en  leur  présence14  et  leur 
raconta  naïvement15  le  malheur  que  lui 
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avait  attiré  sa  mauvaise  habitude  :  tout 
en  faisant  ce  récit,  il  tirait  par  distrac¬ 
tion,  un  morceau  de  papier  qui  se  trou¬ 
vait  devant  lui,  et  commençait  à  le  dé- 
ehirer  avec  ses  dents:  les  juges ,  voyant 
bien  alors  qu’il  disait  la  vérité  ,  le  dé¬ 
clarèrent  innocent  ;  mais  le  baron  ne 
voulut  plus  le  garder  comme  secrétaire. 

Biren  ,  n’ayant  plus  aucun  moyen 
d’existence,  fut  forcé  de  quitter  Stokhohn 
et  même  la  Suède  :  il  passa  la  mer  ,  et 
vint  à  Milau,  en  Courlande,  où  il  trou¬ 
va  à  se  placer  de  nouveau  comme  se¬ 
crétaire  ;  mais  il  n’était  pas  guéri1*  de 
sa  mauvaise  habitude  ,  et  elle  lui  occa¬ 
sionna  encore  une  autre  aventure17. 

Son  nouveau  maître  lui  remit  un  jour 
entre  les  mains18  un  papier  où  était  la 
signature19  du  duc  de  Courlande,  en  lui 
recommandant  d’en  avoir  bien  soin20.  A 
peine  était-il  sorti  que  Biren ,  toujours 
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par  distraction21,  mit  ce  papier  dans  la 
bouche  et  effaça  la  signature  du  duc,  ce 
qui  était  la  chose  la  plus  importante  de 
cet  écrit22.  Au  bout  de  quelques  instants 
il  s’aperçut  de  ce  qu’il  venait  de  faire, 
et  commençait  à  se  désespérer23,  lorsque 
son  maître  rentra  et  le  consola  ,  en  lui 
disant  qu’il  espérait  que  le  duc  donne¬ 
rait  une  seconde  fois  sa  signature. 

Il  alla  en  effet  trouver  le  duc  de  Cour- 
lande,  et  après  lui  avoir  parlé  de  la  ma¬ 
nie  de  son  secrétaire  et  lui  avoir  vanté24 
son  esprit  et  ses  talents  il  lui  présenta 
le  papier.  Le  duc  rit  beaucoup  de  cette 
aventure  et  demanda  à  voir  cet  homme 
si  singulier.  Biren  arriva  bientôt,  et  lui 
plut  tellement  ,  qu’il  le  prit  à  son  ser¬ 
vice  et  eu  fît  son  confident, 

Ap  l  ès  la  mort  du  duc  ,  Biren  devint 
premier  ministre  sous  l’Impératrice  Anne 
qui  lui  accorda  le  titre  de  Comte23,  des 
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dignités,  les  places  les  plus  importantes 
et  qui  finit  par  le  nommer  duc26  de 
Cour  lande.  Quand  il  fut  élevé27  à  tous 
ces  honneurs  ,  Biren  ,  qui  avait  paru 
jusqu’alors  un  excellent  homme  ,  chan¬ 
gea  d’une  manière  bien  étonnante;  il  de¬ 
vint  cruel ,  sanguinaire28,  et  ne  se  plai¬ 
sait  qu’à  faire  souffrir  tous  les  grands 
seigneurs  de  la  cour.  Il  faudrait  un  gros 
volume29,  mes  enfants  ,  pour  vous  nom¬ 
mer  toutes  les  personnes  qu’il  fit  mourir 
dans  les  tortures30  les  plus  affreuses}  mais 

3  Y 

son  orgueil  et  sa  cruauté  le  perdirent31, 
comme  vous  le  verrez  dans  le  chapitre 
suivant. 


43. 

LE  MARÉCHAL1  MUNICH. 


—  1740.  — 

L’Impératrice  Anna  Ivanovna  étant  morte 
sans  laisser  d’enfants,  il  restait  encore  de 
Pierre  I  une  fille  nommée  Elisabeth  , 
que  je  vous  prie  de  ne  pas  oublier,  par¬ 
ce  que  je  vous  en  parlerai  bientôt. 

Anne  avait  une  nièce  qui  était  ma¬ 
riée  au  prince  autrichien2  Ulrik  de  Brun¬ 
swick  :  cette  nièce  prit  aussi  le  nom 
d’Anne  ,  pour  plaire  à  sa  tante  .  Il  y 
avait  tout  au  plus  deux  mois4  qu’elle 
avais  mis  au  monde  un  fils,  lorsque  l’im¬ 
pératrice  mourut5.  Biren  ,  qui  était  tou¬ 
jours  premier  ministre,  s’empressa  de  faire 
reconnaître  pour  souverain  ce  jeune  prince 
qu’on  appelait  Ivan  VI,  afin  d’être  lui-même 
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nommé  régent  jusqu’à  la  majorité6  du  pe¬ 
tit  empereur;  c’est  pendant  cette  régence 
qu’arriva  l’histoire  que  vous  allez  lire. 

Parmi  les  seigneurs  de  la  cour  se  trou¬ 
vait  un  homme  appelé  Munich:  cet  homme 
avait  fait  tout  au  monde7  pour  que  la 
régence  fut  confiée8  au  père  d’Ivan  VI , 
le  prince  de  Brunswick.  Furieux  de  n’avoir 
pas  réussi ,  il  jura  la  perte  de  Biren9  , 
qui  d’ailleurs  était  généralement  détes¬ 
té10  à  cause  de  ses  cruautés. 

Un  jour  Munich  vint  trouver  le  père 
et  la  mère  d’Ivan  et  leur  raconta  des 
discours  séditieux  que  Biren  avait  tenus 
contre  eux;  puis,  voyant  le  chagrin  que 
leur  causait  la  méchanceté  du  régent  , 
il  promit  ,  s’ils  voulaient  lui*  accorder 
une  entière  confiance,  de  les  délivrer  bien¬ 
tôt  de  ce  tyran  qui  ne  leur  voulait  que 
du  mal11  :  tous  deux  acceptèrent  ses  of¬ 
fres  ,  et  Munich  revint  chez  lui  pour  se 
préparer  à  exécuter  ses  projets. 
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Quelque  temps  après,  le  maréchal  fait 
appeler  son  aitle-cle-camp12  au  milieu  de 
la  nuit  et  se  rend  avec  lui  à  l’apparte¬ 
ment  du  prince  de  Brunswick  ;  aussitôt 
la  princesse  rassemble  tous  les  officiers 
qui  sont  de  garde  ,  leur  représente  les 
outrages  que  le  régent  leur  fait  souf¬ 
frir  à  elle  ,  à  son  mari  et  au  jeune 
souverain,  et  ajoute  qu'elle  est  résolue1* 
de  le  faire  arrêter  ,  et  qu’elle  compte 
pour  cela  sur  leur  zèle  et  leur  obéis¬ 
sance.  Munich  et  tous  les  soldats  pro¬ 
mettent  d’exécuter  ses  ordres,  sortent  du 
palais  et  se  dirigent  vers  celui  de  Biren. 

Quand  ils  sont  arrivés,  l’aide -de-camp 
du  maréchal  s’avance  rapidement  vers 
les  gardes  du  régent  et  leur  fait  part 
des  ordres15  de  la  princesse  de  Brun¬ 
swick  ;  les  gardes ,  qui  n’aimaient  pas 
Biren  ,  reçoivent  ces  ordres  avec  joie  ; 
alors  l’aide-de-camp  prend  avec  lui  quel¬ 
ques  soldats  ,  pénètre16  doucement  dans 
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l’appartement17  du  régent ,  arrive  à  sa 
chambre  à  coucher18,  ouvre  la  porte  à 
deux  battants19,  va  droit  au  lit  où  Biren 
dormait  d’un  profond  sommeil  et  en  ouvre 
les  rideaux20  précipitamment. 

A  ce  bruit,  le  régent  se  réveille  ,  et 
tremblant  de  frayeur  en  voyant  des  gens 
armés21,  il  veut  se  cacher  sous  le  lit;  mais 
l’aide-de-camp  le  saisit,  les  soldats  lui  met¬ 
tent  un  mouchoir  sur  la  bouche  pour 
l’empêcher  de  crier,  l’enveloppent22  d’un 
manteau  de  soldat23  et  l’emportent  prison¬ 
nier  au  palais  de  la  princesse  de  Brunswick. 

Le  lendemain  les  sénateurs  s’étant  ras¬ 
semblés  pour  lui  faire  sorf^procès24,  il  fut 
condamné  à  mort25;  mais  on  lui  fit  grâce 
de  la  vie26  et  il  fut  exilé  en  Sibérie, 
comme  l’avait  été  le  fameux  Mentchikow. 

Aussitôt  après  le  départ  de  Biren,  Mu¬ 
nich  ,  qui  avait  si  bien  réussi,  fit  nom¬ 
mer  régents  le  père  et  la  mère  d’Ivan  VI 
et  lui-mcme  obtint  la  place  de  premier 
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ministre.  Cependant  il  avait  un  rival  dange¬ 
reux27  dans  la  personne  d’un  autre  ministre 
appelé  le  comte  Ostermann;  eelui-ci,  jaloux 
de  la  faveur  dont  jouissait  Munich,  chercha 
à  la  lui  enlever,  et  parvint  à  son  tour  à 
se  faire  nommer  premier  ministre,  après 
avoir  fait  disgracier  le  maréchal. 

Mais  voyez,  mes  enfants,  combien  les 
ambitieux28  conservent  peu  de  temps  les 
honneurs  qu’ils  n’ont  acquis  que  par  la 
méchanceté  et  par  l’intrigue!  Ostermann 
n’eut  pas  plutôt  obtenu  ce  qu’il  désirait, 
qu’il  se  trouva  d’autres  envieux  ,  qui  le 
firent  non-seulement  chasser,  mais  encore 
accuser  de  plusieurs  crimes;  il  fut  jugé 
en  même  temps  que  Munich  ,  et  con¬ 
damné  avec  son  rival  à  être  exilé  en 
Sibérie,  où  ils  furent  envoyés  ensemble. 
Munich  habita  dans  ce  pays  la  maison29 
qu’avait  occupée  Biren  ,  et  Ostermann 
celle  du  prince  Mentchikow. 


20 


LESTOCQ  ,  LE  CHIRURGIEN  \ 

ELISABETH. 

—  1741. - 

Je  vous  ai  promis  de  vous  parler  de 
la  princesse  Elisabeth,  la  fille  de  Pierre  I; 
je  veux  maintenant  vous  tenir  parole. 

Le  régent  et  la  régente  ,  ne  se  dou¬ 
tant  pas  de  ses  sentiments  ,  la  voyaient 
sans  crainte  et  la  traitaient  avec  amitié; 
mais  Elisabeth,  sans  en  être  touchée,  ne 
pensait  qu'aux  moyens2  de  renverser  les 
régents. 

Il  y  avait  à  la  cour  un  médecin3  fran¬ 
çais,  nommé  Lestocq,  qui  était  venu  quel¬ 
ques  années  auparavant  offrir4  ses  ser¬ 
vices  à  Pierre  le  Grand  :  son  caractère 
plein  de  gaîté  5  ayant  plu6  à  Catherine, 
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femme  de  Pierre  I ,  elle  le  nomma  chi¬ 
rurgien  de  la  princesse  Elisabeth7  ;  et 
Lestocq,  qui  avait  beaucoup  d’esprit,  par¬ 
vint  bientôt  à  gagner  les  bonnes  grâces 
et  puis  la  confiance  de  cette  princesse. 

Lestocq  s’occupait  toujours  à  augmen¬ 
ter  le  nombre  des  partisans8  de  la  prin¬ 
cesse.  Ayant  appris,  quelque  temps  après 
l’entrevue9  d’Elisabeth  et  de  la  régente  , 
que  celle-ci  recommençait  à  avoir  des 
soupçons,  il  se  décida  à  presser  Elisabeth 
d’agir  promptement10. 

Après  quelques  jours  Elisabeth  fit  pu¬ 
blier  qu’elle  était  montée  sur  le  trône11 
qui  lui  appartenait,  comme  étant  la  fille 
de  Pierre  I  et  qu’elle  avait  fait  arrêter 
les  usurpateurs12.  On  les  fit  partir  le 
même  jour  de  St.  Pétersbourg  pour  n’y 
plus  revenir.  La  régente  mourut  en  exil 
six  ans  après  ;  le  régent  vécut  encore 
trente-neuf  ans  en  prison. 

20  * 
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Pour  achever  l’histoire  de  Lestocq,  je 
vous  dirai  qu’il  fut  comblé  de  richesses 
et  de  faveurs13:  mais  ces  richesses  mêmes 
lui  attirèrent  des  ennemis14  qui ,  espé¬ 
rant  s’enrichir  avec  sa  fortune,  l’accusè¬ 
rent  de  plusieurs  crimes.  Il  fut  jugé  et 
condamné  à  l’exil  ,  dont  il  ne  revint15 
qu’après  la  mort  d’Elisabeth. 


î 


PIERRE  III. 


—  1762.  — 

Elisabeth  ayant,  désigné1  pour  son  suc¬ 
cesseur  Pierre,  duc  de  Holstein  ,  fils  de 
sa  soeur  aînée  ,  il  fut  reconnu  sous  le 
nom  de  Pierre  III. 

Pierre  rappela  Biren  ,  et  pardonna  à 
Lestocq  et  à  Munich.  Son  admiration 
pour  Frédéric,  roi  de  Prusse,  le  porta  à 
faire  cesser  toute  hostilité2  contre  Fré¬ 
déric  et  à  engager  même  les  alliés  de  la 
Russie  à  conclure  la  paix  avec  ce  roi. 

Il  déclara  la  guerre  au  roi  de  Danemark; 
déjà  les  troupes  étaient  prêtes  et  Pierre 
voulait  se  mettre  à  leur  tête,  lorsqu’un 


234 


PIERRE  III. 


événement  imprévu3  vint  arrêter  tous 
ses  préparatifs. 

» 

Il  mourut  à  Ropcha ,  non  loin  de  Pé- 
terhoff. 

Pierre  avait  un  bon  coeur,  il  fit  du 

« 

bien  à  ses  sujets  pendant  le  court  es¬ 
pace4  de  son  règne.  On  lui  doit  Pabo- 
lition5  de  la  chancellerie  secrète6. 


1.4 L  •  i*  , 


46. 
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LE  PRINCE  POTEMKIN. 

CATHERINE  II. 

0 

—  17  72/ — 

•  • 

Catherine,  épouse  de  Pierre  III,  étant 
devenue  Impératrice  ,  déclara  la  guerre 
à  la  Pologne. 

Les  Polonais,  divisés  entre1  eux,  parce  cjue 
les  uns  voulaient  être  gouvernés  d’une 
façon  et  les  autres  d’une  autre,  ne  pu¬ 
rent  jamais  s’entendre2  quand  il  fallut 
résister  aux  Russes.  Malgré  leurs  prodi¬ 
ges  de  valeur  ,  ils  furent  plusieurs  fois 
vaincus ,  et  les  Russes  entrèrent  le  5 
novembre  1794,  triomphants  à  Varsovie, 
qui  est ,  comme  vous  savez ,  la  capitale 
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de  la  Pologne  ;  peu  cle  jours  après  ,  ce 
pays  fut  partagé3  entre  les  Prussiens , 
les  Autrichiens  et  les  Russes. 

Pendant  cpie  l’armée  de  Catherine  com¬ 
battait  en  Pologne  ,  une  seconde  armée 
marchait  en  Turquie4.  Après  une  longue 
guerre,  pendant  laquelle  il  se  livra  plu- 
sieurs  combats  sur  terre5  et  sur  mer, 

*  i  *  ’  • 

et  où  les  Russes  .‘remportèrent  plusieurs 
victoires  et  brûlèrent  toute  la  flotte7  des 
Tu  rcs  à  Tchesmé;  ceux-ci,  fatigués,  de¬ 
mandèrent  la  paix  et  l’obtinrent ,  à  la 
condition8  de  céder  à  la  Russie  une  pe¬ 
tite  partie  de  leur  territoire9. 

Enfin  Catherine  mit  le  comble  à  sa 
gloire  en  faisant  la  conquête  de  la  Cri¬ 
mée10,  grande  presqu’île11,  située  au  mi¬ 
di  de  la  Russie  et  occupée  par  les  Ta- 
tares. 

Cette  femme  célèbre  ,  ayant  terminé 
ces  grands  travaux  ,  voulut  se  procurer 
le  plaisir  de  faire  un  voyage  dans  tous 
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ses  états  ,  afin  de  visiter12  les  pays  que 
ses  généraux  venaient  de  conquérir  ;  le 
prince  Potemkin  ,  l’un  de  ses  généraux , 
fut  chargé13  des  préparatifs  du  voyage. 

C’est  ici  ,  mes  enfants ,  que  je  veux 
vous  faire  connaître  Potemkin14:  il  était 
sans  contredit15  le  plus  bel  homme  de 
son  temps16,  et  avait  aussi  beaucoup  d’es¬ 
prit.  C’était  l’homme  le  plus  singulier 
et  le  plus  bizarre  qu’il  y  eût  au  monde; 
il  était,  un  jour  ,  doux  ,  aimable  ,  ca¬ 
ressant  ;  le  lendemain  ,  colère,  méchant  ; 
aujourd’hui ,  mal  vêtu17;  demain  ,  paré18 
d’habits  tout  brodés  d’or  et  de  pierre¬ 
ries  ;  il  préférait  ordinairement  les  ra¬ 
cines  crues19,  dont  se  nourrissent  les  pau¬ 
vres  paysans ,  aux  mets  les  plus  déli¬ 
cats  de  sa  table. 

Ce  fut  pour  plaire  à  sa  souveraine 
que  cet  homme  extraordinaire  fit  faire 
pour  ce  grand  voyage  les  préparatifs 
dont  le  récit2a  ressemble  beaucoup  à  un 
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conte  de  fées21.  Pendant  toute  la  route 
qui  était  de  près  de  neuf  cents  lieues22, 
Catherine  ne  voyait  que  fêtes  et  déco- 


II 


,23 


rations""  de  théâtre;  c’étaient  de  grands 


feux.  allumés  de  distance24  en  distance, 
de  superbes  palais  au  milieu  de  campa¬ 
gnes  désertes20:  c’étaient  des  villages  en¬ 
tiers26,  qu’on  avait  bâtis  exprès  pour  le 
passage27  de  l’impératrice,  des  villes  mê¬ 
me  élevées  comme  par  enchantement28, 
et  que  Potemkin  avait  fait  peupler29  de 
gens  avec  des  habits  de  fête. 

Eh  bien  !  mes  enfants,  ce  puissant  mi¬ 
nistre  qui  avait  fini  par  obtenir  tous  les 
titres  et  tontes  les  dignités  imaginables, 
mourut ,  malgré  toutes  ses  grandeurs  et 
toutes  ses  richesses,  aussi  misérablement30 
que  le  plus  pauvre  des  hommes. 

Depuis  quelque  temps  il  commençait 
à  s’apercevoir  que  sa  santé  s’affaiblis¬ 
sait31.  Un  jour,  dans  un  de  ses  voyages, 
la  fièvre  le  prit  si  fort,  que  ne  pouvant 
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supporter  le  mouvement  de  la  voiture32, 
il  voulut  qu’on  le  descendit33  de  son  car¬ 
rosse  et  qu’on  le  couchât.  On  était  si 
éloigné  de  toute  habitation3*  qu’on  n’eut 
pas  le  temps  d’aller  lui  chercher  du  se¬ 
cours;  c’est  donc  sur  1* herbe  et  au  bord 

-J  ^ 

de  la  grand’  route33  qu’il  rendit  le  der- 

•  •  36 

nier  soupir  . 

Catherine  ne  lui  survécut37  que  de 
cinq  ans  :  elle  mourut  subitement  à 
l’âge  de  soixante-sept  ans,  après  en  avoir 
régné  plus  de  trente-trois. 


LE  GRAND  GÉNÉRAL1. 

PAUL  I. 

— 1796.  — 

Paul  I  succéda2  à  sa  mère  Catherine  II. 
Il  y  avait  sous  son  règne  un  vieux  mi¬ 
litaire3,  avec  une  bonne  figure  ,  qui,  de 
simple  grenadier4 ,  était  arrivé5  par'  sa 
bravoure  au  grade  de  général6:  ce  vieux 
guerrier7  s’appelait  Souvorow. 

Vous  ne  vous  figurez  pas,  mes  enfants, 
combien  le  caractère  de  cet  homme  était 
original;  tantôt  il  était  grondeur8  et  sé¬ 
vère,  quoique  juste  ,  puis,  d’autres  fois9, 
il  ét^t  si  gai  epsi  amusant  qu’il  faisait 
rire  tout  le  monde:  ce  caractère  bizarre10 
le  faisait  aimer  des  soldats  qui  oubliaient 
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sa  sévérité  en  faveur  de  son  humeur 
enjouée. 

Malgré  son  titre  de  général,  Souvorow 
était  si  peu  fier11,  qu’il  causait  avec  tous 
ceux  qu’il  rencontrait  et  les  amusait  par 
ses  plaisanteries12:  il  avait  en  horreur13  les 
beaux  meubles  et  les  beaux  habits,  en  un 
mot  tout  ce  qui  était  cher  et  élégant14. 

A  la  guerre  il  était  le  plus  brave,  le 
plus  hardi  de  tous  les  soldats;  il  se  bat¬ 
tait  comme  un  lion15;  sa  présence  suffi¬ 
sait  pour  inspirer16  à  ses  troupes  le  plus 
grand  courage  ,  et  chaque  fois  qu’il  les 
commandait ,  ses  soldats  étaient  presque 
sûrs  de  vaincre:  il  savait  d’ailleurs  mieux 
que  personne17  supporter  les  fatigues 
de  la  guerre  :  après  avoir  marché  tout 
le  jour ,  quand  le  soir  on  arrivait  à 
l’endroit  où  il  devait  passer  la  nuit18, 
Souvorow  prenait  pour  logement19  la  pre¬ 
mière  cabane  venue20  et  en  faisait  enlever 
les  fenêtres21  en  disant  qriil  ri avait  pas 

21  4» 
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froid ,  ou  bien  il  faisait  enlever  les  por¬ 
tes  en  disant:  Souvorow  n'a  pas  peur. 

Cependant  Paul  1,  ayant  appris  que 
les  Français  qui,  depuis  plusieurs  années, 
s'étaient  déclarés  en  république22,  avaient 
déjà  conquis23  une  partie  de  l’Italie,  fut 
inquiet  de  les  voir  s’agrandir  à  ce  point2*. 
Il  fit  alliance23  avec  l’empereur  d’Autri¬ 
che  et  envoya  contre  eux  Souvorow  avec 
une  armée  de  cinquante  mille  hommes* 

Ce  fut  dans  le  nord26  de  l’Italie  que 

l’armée  Russe  rencontra  l’armée  francai- 

* 

se  ,  et  pour  la  première  fois  les  Russes 
et  les  Français  se  trouvèrent  en  présence. 
Il  y  eut  de  sanglantes  batailles27  et  plu¬ 
sieurs  victoires  importantes28  furent  rem¬ 
portées29  par  les  Russes  ;  les  généraux 
français  ne  purent  s'empêcher  d’admirer30 
la  bravoure31  de  Souvorow  et  de  ses 
vieux  soldats  qui  craignaient  si  peu  la 
mort32,  et  de  rendre  justice33  aux  talents 
militaires  de  ce  grand  général. 
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À  la  fin  de  la  campagne,  de  gai  qu’il 
était34,  il  devint35  sombre  et  triste36.  Pen¬ 
dant  tout  le  temps  qu’on  mit  à  revenir  en 
Russie,  il  resta  au  fond  d’un  charriot , 
dans  lequel  il  voyageait,  enveloppé  dans 
un  manteau,  ne  voulant  plus  se  montrer 
à  ses  soldats,  et  arriva  malade  à  St.  Pé- 
tersbourg,  où  il  ne  tarda  pas  à  mourir 
quelque  temps  après. 

Souvorow  est  sans  contredit37  le  plus 
grand  et  le  plus  extraordinaire  de  tous 
les  généraux  russes:  ses  soldats  l’aimaient 
comme  un  père  ,  et  encore  aujourd’hui 
il  n’y  a  pas  un  de  ses  vieux  guerriers 
qui  n’ait  cent  histoires  à  raconter  sur 
le  brave  Souvorow;  mais  ce  ne  fut  pas 
seulement  l’armée  qui  le  regretta  ,  tout 
le  monde  en  Russie  s’affligea38  de  sa 
mort.  —  L’empereur  Paul  ne  lui  survé¬ 
cut  que  fort  peu  de  temps. 


48. 


ALEXANDRE  i. 

—  1801. — 

Alexandre,  fils  aîné  de  Paul1,  succéda 
à  son  père.  Ce  fut  à  peu  près  vers  le 
même  temps2  que  Napoléon  fut  cou¬ 
ronné3  empereur  des  Français.  Vous  avez 
sans  doute  entendu  parler ,  mes  enfants, 
des  victoires  et  des  conquêtes  de  cet 
homme  extraordinaire4:  il  s’était,  en  peu 
d’années  ,  emparé5  de  l’Italie  ,  du  Pié¬ 
mont,  de  la  Suisse,  de  la  Belgique  ,  de 
la  Hollande,  de  l’Espagne  et  d’une  grande 
partie  de  l’Allemagne.  Il  y  avait  bien  là 
de  quoi  satisfaire  l’ambition6  la  plus  vio¬ 
lente  ,  mais  celle  de  Napoléon  n’avait 
point  de  bornes7,  et  plus  il  agrandissait 
la  France,  plus  il  s’indignait8  qu’il  exis¬ 
tât  un  autre  empire  aussi  puissant  que 
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le  sien.  La  bonne  intelligence9  qui  ré¬ 
gnait  entre  l’empereur  Alexandre  et  les 
Anglais  que  Napoléon  détestait10  ,  ayant 
donné  à  ce  dernier11  un  prétexte12  pour 
rompre  avec  la  Russie,  il  lui  déclara  la 
guerre  en  1812. 

On  vit  alors  se  diriger  contre  l’empire 
russe  une  armée  tellement  nombreuse  , 
que,  pour  la  désigner  ,  on  l’appelait  la 
grande  armée ,  nom  sous  laquelle  on  la 

T  Cï 

connaît  ^  encore  aujourd’hui.  En  effet  , 
chacun  des  pays  que  Napoléon  avait  con¬ 
quis  lui  ayant  fourni  des  troupes14,  il  les 
joignit15  à  celles  qu’il  avait  levées16  en 
France.  Cette  armée  qui  se  montait17  à 
six  cent  cinquante  mille  hommes 18  ,  ar¬ 
riva  en  peu  de  temps  sur  les  frontières19 
de  la  Russie. 

Alexandre,  qui  était  un  prince  doux20 
et  humain21  et  qui  voulait  épargner  le 
sang  de  ses  sujets,  ayant  essaye  ,  mais 
inutilement,  de  faire  la  paix  avec  Napo- 
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léon,  ordonna  à  ses  troupes  de  se  retirer 
dans  l’intérieur  de  la  Russie  et  d’y  laisser 
pénétrer  l’armée  ennemie,  en  ayant  soin 
d’enlever  d’avance  tout  ce  qui  pourrait 
servir  à  la  faire  subsister24. 

Ce  plan  ne  réussit  que  trop  pour  le 
malheur  des  Français:  Napoléon  qui  trou¬ 
vait  peu  de  résistance25  et  qui  croyait 
que  les  Russes  fuyaient  devant  lui,  avan¬ 
çait  toujours26,  si  bien  qu’il  arriva  avec 
son  armée  devant  Moscou  ,  au  centre 
même27  de  l’empire  de  Russie. 

Napoléon  s’attendait  au  moins  à  être 
obligé  d’assiéger28  cette  ville;  mais  jugez 
de  son  étonnement,  quand  il  vit  que  tous 
les  habitants  l’avaient  abandonnée29  ainsi 
que  les  soldats  russes!  Il  se  hâta  d’y 
entrer  avec  son  armée,  croyant  trouver 
dans  une  ville  si  grande  et  si  belle  assez 
de  vivres30  pour  nourrir  quelque  temps 
ses  troupes  et  les  remettre  de  leurs  fa¬ 
tigues31. 
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Les  Français  étaient  à  peine  établis  à 
Moscou,  qu’un  incendie  effroyable33  éclata 
sur  tous  les  points  de  la  ville33.  Les 
Russes  aimèrent  mieux  brûler34  leurs 
palais  et  leurs  maisons  que  de  les  lais¬ 
ser  au  pouvoir  des  ennemis35 ,  et  les 
Français ,  réveillés  à  la  lueur  d’un  feu 
si  violent36  qu’il  était  impossible  de 
l’éteindre37,  furent  forcés  de  sortir  de  la 
ville  et  d’aller  camper33  une  seconde39 
fois  hors  de  ses  murs. 

En  quittant  la  ville,  ils  remplirent  de 
poudre40  les  cours  du  Kremlin  et  en  s’é¬ 
loignant41  ils  laissèrent  derrière  eux42 
une  longue  traînée  de  poudre  3  cachée 
sous  terrre44.  Au  moment  où  les  Russes 
et  les  cosaques  pénétrèrent45  dans  la  ville, 
les  Français  mirent  le  feu46  à  cette  traî- 

^  Agm 

née  et  une  petite  partie47  du  Kremlin 
sauta48  avec  un  fracas  épouvantable. 

L’incendie  de  Moscou  et  la  rigueur  de 
l’hiver49,  qui  ne  tarda  pas  à  venir,  dé- 
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cidèrent50  Napoléon  à  retourner  sur  ses 
pas  pour  regagner  un  pays  ami  et 
un  climat  plus  doux. 

C’est  pendant53  celte  fameuse  retraite54, 
mes  enfants  ,  que  tous  les  maux55  vin¬ 
rent  assaillir  à  la  fois56  cette  belle  et 
courageuse  armée:  elle  eut  à  combattre 
à  la  fois  la  faim,  le  froid  ,  la  fatigue, 
et  plusieurs  armées  de  Russes  qui  se  pré¬ 
sentaient  à  chaque  instant  pour  lui  fer¬ 
mer  le  passage58.  Ce  ne  fut  bientôt  plus 
une  armée  ,  mais  des  bandes  éparses59 
de  malheureux  soldats  ,  qui  se  répan¬ 
daient60  dans  la  campagne61  pour  chercher62 
quelque  peu  de  nourriture. 

Souvent ,  le  soir  ,  après  une  marche 
longue  et  pénible63,  ils  arrivaient  affa¬ 
més6*  à  un  village  et  nry  trouvaient  rien 
à  manger  ;  alors  ils  s’asseyaient  déses- 
peres  sur  la  neige,  le  froid  les  saisis¬ 
sait,  et  le  lendemain,  quand  il  fallait  re- 
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partir  ,  on  les  trouvait  presque  tous 
morts66  de  froid  ou  de  faim!.... 


Pendant  la  route  de  Moscou  à  la  fron¬ 
tière,  la  grande  année  ne  vécut  guère67 
que  de  chevaux  morts68  ou  de  farine  de 
seigle69  ,  bien  heureux  encore  quand  on 
n'en  manquait  pas70  :  aussi  une  grande 
partie  périt-elle  de  misère71  ou  dans  les 
c  ombats2  qu’elle  eut  à  soutenir  contre 
les  Russes. 


Ce  fut  surtout  au  passage73  d’une  pe¬ 
tite  rivière,  appelée  la  Bérésina,  qu’on  vit 
un  spectacle  épouvantable  :  les  Français, 
dans  leur  empressement  à  quitter74  ce 
pays,  où  ils  ne  trouvaient  que  La  mort, 
se  précipitèrent75  sur  les  ponts76  qu’on 
venait  de  jeter77  sur  cette  rivière;  mais 
les  ponts  trop  faibles78  se  rompirent79,  et 
la  foule  se  pressant  toujours  ,  il  y  eut 
des  milliers  de  malheureux  noyés80 , 
écrasés81  ou  étouffés82.., .  Ceux  qui  ont 
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été  témoins83  cîe  cet  affreux  événement84, 
mes  enfants,  n’en  parlent  encore  qu’avec 
horreur*  Enfin  de  celte  grande  armée 
de  six  cent  cinquante  mille  hommes  qui 
avaient  pénétré  en  Russie  ,  savez  -  vous 
combien  il  y  en  eut  qui  repassèrent  la 
frontière80.  A  peine  quatre-vingt  mille!... 
Tout  le  reste  avait  péri86! 

Napoléon  ,  arrivé  en  Pologne  ,  quitta 
les  débris87  de  son  armée  ,  et  revint  à 
Paris88  pour  tâcher  d’y  rassembler89  de 
nouvelles  troupes.  Mais  les  puissances 
de  l’Europe90  ,  lassées  de  son  ambition  , 
abandonnèrent91  son  parti92  ,  et  firent 
alliance  avec  l’empereur  Alexandre  qui , 
à  son  tour,  pénétra  en  France,  et  réta- 
blit  ,  en  1814  ,  les  Bourbons  sur  le  trône. 
Napoléon  fut  relégué94  à  l’ile  d’Elbe.  Il 
s’en  échappa90  en  1813  ,  ressaisit  le  pou¬ 
voir  pendant  trois  mois96 ,  et  le  perdit 
enfin  pour  jamais  avec  la  bataille  de  Wa¬ 
terloo.  Il  fut  alors  exilé97  dans  l’ile  de 
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Sainte-Hélène  ;  et  l’Europe,  si  longtemps 
agitée93  ,  commença  enfin  à  jouir  d’une 
paix  profonde"  qu’elle  devait  principa¬ 
lement103  à  l’Empereur  Alexandre. 

Alexandre  ,  depuis  cette  époque  ne 
s’occupa  plus  qu’à  faire  le  bonheur  de 
son  peuple;  mais  les  Russes  furent  bien¬ 
tôt  privés  de  cet  excellent  monarque101. 
Dans  un  voyage  qu’il  avait  entrepris 
pour  visiter  les  provinces  de  son  em¬ 
pire102,  il  mourut  à  Taganrok,  en  132Î5. 
Son  épouse  l’impératrice  Elisabeth ,  qui 
était  une  ange  de  bonté103,  en  conçut  un 
si  violent  chagrin ,  qu’elle  11e  lui  sur¬ 
vécut  que  fort  peu  de  temps. 

Alexandre  fut  regretté  et  pleuré  de 
tous  les  Russes:  il  était  bon,  brave,  spi¬ 
rituel,  d’une  belle  figure,  et  d’un  carac¬ 
tère  si  aimable  ,  que  tous  ceux  qui  le 
connaissaient  ne  pouvaient  s’empêcher  de 
l’aimer. 


252 


ALEXANDRE  I. 


Comme  ce  prince  n’a  pas  laissé  d’en¬ 
fants,  son  frère,  le  grand-duc  Nicolas104, 
est  monté  sur  le  trône  après  lui.  La 
Russie  a  maintenant  le  bonheur  d’avoir 
pour  souverain  ce  prince  ,  qui  possède105 
toutes  les  qualités  des  grands  rois  ,  et 
qui  donne  à  ses  sujets  l’exemple  de  tou¬ 
tes  les  vertus106. 
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ci»  Aoporw.  2 g)  B.iaAbHie.  2t)  pbmaiomB.  28)  bcc- 
oGiuaa  onacHocmb.  29)  imio(ÿb  npomnBycmamb.  30) 
bb  ce Mi>  naMbpemii.  51)  npuromoBAcnia.  52)  ne 
mo  cb  xiimpbiMB  tiaMbpenieJiB.  55)  3Ao6cmBya  3a.  54) 
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fs'b  noxoATj.  35)  ôes'iHCAeiiHbia  noA'JHina.  36)  Bcmy- 
ttaionib  Bb  6om.  3t)  cpa*aAHCi>.  3s)  ynepiuBAeHie. 
39)  3aAymaiomb.  4o)  6oaluioü  nnpb.  4i)  noKWAa- 
lomi)  cmaHb.  42)  3aBoeBamb.  43)  cocmamiAii coio3b. 
4  4)  KpoBonpoAiimHbixt»  cpaaceiiiû.  4  s)  oGparauAu  Bb 
treneAb.  4  g)  nocabAHee  yciiAie.  4  y)  ne  npnuiAM  eiwy 
un  noMonu».  48)  nacbiiiieHHbie.  49)  rpa6eæeMb.  50) 
coBepmenno  onycmouieHHyio. 

13. 

INVASION  DE  BATI. 

i)  IIa6brb.  2)  qmo  M36aBiiAncb.  3)  myciibixb.  4) 
Ho  3mo  GbiAb  ne  Koneub  nxb  Hecqacmin.  5)  B3HAb 
KAauiBy.  6)  Becb  cBlimb.  t)  aiHorowncAeiinte.  8)  bc- 
a MKifi  noA KOBOAeyb.  9)  no  mien  11.  lo)  11a  3atonib 
pa3b.  il)  /KecmoKocmti.  12)  *ënbi  13)  noæaAfcAM, 
14)  HbiKHMfl  pynn.  15)  3AbJXb  niEapeÛ.  16)  Bb  3a- 
MbHb.  n)  ycAyru.  18)  onAaiumaAH.  19)  paaaaB- 
AeHHbie.  20)  ne  Gbimb  Bb  3aMy/KcmBb  3a.  21)  ‘îy-* 
AOBHnjM.  22)  BCK)  HaAe<KAy.  23)  UMbAll.  24)  HC- 
noAiieiiHaro  My/KecmBa.  25)  HaAbaAHCb.  2 g)  Aïombiïî. 

IG. 

LES  CHEVALIERS  PORTE-GLAIVES. 

i)  PbiuapH-Me'jcHOcnbi.  2)  Ha  Kapmb.  5)  na  3ana* 
Ab.  4)  (ÏAiMb  3aAMBa.  5)  ocHOBana.  e)  Monaxb.  1) 
npeABOAHineA  bcrnBOBaAb.  8)  KpecmoHociibi.  o)  ami 
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saujiimbi.  <o)  4a6bi  omAinambca.  Il)  noxBa.ibHbia 
îiaMfcpema.  1 2)  k T»  iiecuacmiio.  13)  HfccKOAbKO  »ie- 
omoAioGijeB'b.  i  4)  ynompe6umb  opy^ie.  i  S)  cocfcAcni- 
BPHHbia  oG.iacinw.  16)  oGpaujaa  bb  Bfcpy.  i  7 J  mo- 
ryyiecmBeHHbi.  1  s)  IIlBe^CKiw.  i  9)  myavPcmBo.  20) 
HtMaBafl  BpeaienH.  2 i)  ycmpeMUAca.  22)  cpe^u  hxb 
iioakobb.  23)  pa3f)MAB  mxb  Ha  roAOBy.  24)  bb  na- 
Mflmb.  25)  naïuieiiOBanie.  26)  4,ano  6bLio. 

17. 

LE  FRÈRE  AMBITIEUX. 

i)  BcmynUAb  na  npecmoAB.  2)  kha/KhaT).  5)  ofi- 
Aacmb.  4)  ne  AOBOAbno  ciiAem».  S)  iianacmb.  6) 
Accrabio.  T)no4apKU.  s)  BbinpociiAB.  9)  B03Bpainmnb. 
10)  y  OAHoro  H3b  hhxl.  Il)  h  y^aAHAca.  12)  6yA- 
mo  6bi  npuMHpHBumcb.  13)  hoiau  corAacHo.  i4)o6Aa- 
Aamb  npecinoAOMTj.  15)  6ktfvauib.  16)  npn<inHMAii 
(>OAfc3Hb.  n)  Bcmynimib.  1  8)  nocmpw'ibca.  1 9)  1136a- 
BWinbca.  20)  BoronpomiiBHbm.  2 i)  o6pa40BaAca.  22) 
ofÏAaAameAb.  23)  6t>AcmBia.  24)  3acyxw.  25)  yaiopii- 
ah  cb  roAOAy.  26)  mhofo  iiapoAy.  2 T)  yacacHbie  jio- 
æapu.  28)  o6pamuAii  bb  neneAB. 

18. 

LE  MARTYR. 

1)  My'ieiMKb.  2)  iiacHAbno  3aBAaAfeAB.  5)  ocy- 
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AiiAi»  Ha  CMeprab.  4)  npurAaciiAM  Kiiaauimb.  5)  fin- 
Co/Kiiociiib.  6)  Kpomocnib.  T)  n04;iBaAU  UMb  HaAe*- 
Ay.  8)  CBeprHymb.  9)  yGtj/KaAb.  lo)  noKpoBwmeAb- 
CII1BO.  1  l)  BCAHKOAyuic.  12)aOHOCMAM.  1  3)  MHOI'U- 
bih  njioncKUBiu.  14)  upeAaHuaro.  15)  bl  cynpyaie- 
ciiiBo.  16)  3ame>n>.  1  T)  we  KOAe6aACa.  18)  cKopo- 
nocnui/KHo.  19)  BpeAunib.  20)  «11110  onipaBHAb.  21) 
•JIlloGb  OUI»  ceGll  OIipaBAilAb.  *22)  eMY  COBtlllOBaAM- 
23)  bmLciiio  ce6a.  24)  «iepe3b  1110.  25)  iieroAOBanie. 
26)  OpAa.  2T)  HCili  IllOBhlll.  28)  AapilA/b.  29)  AaGbl 
CKAOimiiib  iixb.  30)  npecmynAeiiia.  5i)  Mcnuy  npo- 
•i il 3i i).  32)  KAAAca  caMiiMT»  Borosib.  33)  meMHiiua. 
34)  cb  OKOBa.Mu.  55)  niaroiriHAO  yæàcHO.  56)  bio- 
Aiimbca.  3")  oGoApaAb.  5  8)  nanoMMuaa.  39)  ctobo- 
pu  a  ne  b.  4  o)  ocyAiiiiii»  na  caiepnib.  4  î)  na  oxomy. 

4  2)  BAU'IllAU  tTO  3a  rOAOBy  Kb  KOAt'CHBllfc.  4 5)  OAfc- 
Baioim..  4  4)  Gorarnoe.  4  5)  Kami  GyAino  Ha  nopyraiiic. 
46)  oniBCAM.  4t)  iiecMacniHyio  cboio  ynacnib.  48) 
npuGLraenrb.  4  9)  yBfcAOMAaemb  ero.  50)  phüJMAca 
11a  bcc.  51)  BOH3aemb.  52)  BbipbiBacmi>  cepAJie. 
53)  3a  cBonxb  r.paroBi».  5  4)  H3BeproBi>.  5  5)  ao* 
cimirb.  5e)  cMompbAb  na  nero  ct>  y*acojib.  5t) 
npmiaAb  ero  aockobo.  5  8)  >imo6b  AOKa3amb.  59) 
«imo  noQAymaAca.  60)  yMepuiBAeni».  61)  neiaaHiio. 
62)  VBiiAa  ero.  63)  oGtiaæaemb  mcii».  64)  niaKb-mo. 
65)  B  "b  ceMb  aiipfc. 


> 
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10. 

LA  FÊTE  DE  L’ASSOMPTION. 

i)  ycneHbeB’b  AeHb.  2)  cAyiaü.  5)  M36aBMmbCHi 
4)  ynpaBAaeaia.  5)  Btpa  MaroMemawcKaa.  e)  empan- 
Hoe  Haivifcpeiiie.  T)  noAi»  npeAAoroaiB.  8)  no  pa3HbiMi> 
qacmaM'b  ropo^a.  O)  r.\y6oiuiMb  chomT).  io)koaoko- 
Aa.  il)  cmamb  Bt  6oeBon  nopaAOKi>.  i 2)  Apy<KWHa, 
13)  nornôaionTb.  14)  npOAHAii.  i  5)  npiiAa  bb  ce6a. 
16)  flBUmbCfi.  n)  omKpOBeHllOcmiK).  18)  U36aBHB- 

mncb.  19)  pa3AaBaA-b.  20)  KomeAëfa>.  21)  3arA'a 
abat,.  22)  omqaaBanibca.  25)  XBaAiimbca. 

20. 

LA  PESTE  NOIRE. 

1)  *IepiiaH  caiepmb.  2)  6114b.  3)  yæacHfce.  4)  npo- 
HHKAa.  5)  pacnpocmpaHiiAacb.  6)  npon3B6Aa.  t)  ne- 
peA"b  mfeMTj  HaceACHiibia.  8)  onycmfe.ui.  9)  iihcao 
«epinBij.  10)  KAaA6nma.  n)  3aMtmnAu.  12)  co- 
oGmaAacb.  13)  y3naBamb.  14)  onriaanie.  1S)  »jmo 
nacmonnnj  CBfcma  npecmaBAenie.  16)  yHWHie.  il) 
3apa3UAca.  18)  eaiy  ocmaeinca  Aiinib.  19)  36-nui 
Atmij.  20)  en^e  btj  MAaAeHqecmBfc.  21)  jkhatj  nocAfc 
Hero  Anuib.  22)  omi  nero.  23)  ropAbm.  24)  anipo- 
aioGmbtj.  25)  nocmbiAHoe  pa6cmBO. 

21. 

LA  BATAILLE  DE  KOTJLIKOW. 

1)  CpaæeHie  npn  KyAHKOBCKOvnj  noAfc.  2)  na- 
CAfcAOBaAn.  5)  napcniEOBanie.  4)  ne  npon30iHAO, 


5)  Hay'iumb.  6)  nofibAiimeAb.  T)  yaHaAH.  8)  pa3- 
ApaîKCHHbiw  o)  romoBwmbca.  10)  onycmoiuamb.  il) 
ne  mpenemamb.  12)  co  Bctxb  cmopoiib.  13)  aion> 
Hecmw  opy^ie.  14)  cGbraAiacb  Kb  BGAUKOMy  Kna- 
3io.  15)  Bb  KopomKoe  BpeMa.  16)  cocmaBUAacb.  n) 
MyAHbiMb  o6pa3oaib.  i8)ycepAHO.  19)  AapoBamb.  20) 
npn6biAM.  2 1  )  paBHuna.  22)  MiioroqncAeHiifce.  23)  hg 
ycmpamwAca.  24)  oGoApiiBb.  25)  B3aBb  rnnary  Bb 
pyKH.  26)  nepBbiü  6pociiAca  «a  îienpiameAa.  2 T) 
iieÔAaronpiamna.  28)cwAbHbiM.  29)  nbiAb.  30)  ocAb- 
nAaa.  31)  nepeaibHaemca.  52)  BpeAHbiü. .  33)  AeBb. 
34)  omcinynarab.  35)  3acaAa.  36)  nopaaceiiie.  si) 
BOUHbi.  58)  noruÔAii.  59)  B'iemBepo.  40)  6oAbe 
HapOAy.  4  I  )  GblAll  HenOKOMHbl.  42)  CKpblACfl.  43) 
iipucKaKaAH.  44)  Ae*amaro.  45)  nOAb  AepeBOMb. 
46)  Becb  M3paHennbiH.  4i)  Bb  oGiuopoKb.  4  8)  npM- 
BeAu  Bb  «îyBcmBo.  49)  Bb  Bocmoprb.  50)  5KH- 
meAHMb.  5 1)  OAcpæana.  52)  iia  6eperaxb  pbKii. 
53)  naBcerAa.  54)  qpe3b  roAb.  55)  nopaæenie.  56) 
He  OKB3aAH.  5 1)  y6aBHAa.  58)  Ayqiuee  cpeAcmBO 
6biAO.  59)  3anepembca  Bb  Kpbnocmu.  60)  rapiiu- 
3011b.  61)  oca/KAaAH.  62)  onipaaceHbi.  63)  H3MbHa. 
64)  OBAaAfcAM.  65)  ncmpeGnBb  Bce  orHCMb  n  01e- 
qeM'b.  66)  nompeôoBaBb.  61)  oqïOMHyio.  68)  HeAO- 
BOAbiio  ciiAbHbi.  69)  3Ha3ieHnmaa  no6bAa.  10)  no3- 
HaBamb  cboio  cMAy.  il)  Boüna.  12)  ynorape6uAii. 
13)  nopoxb.  14)  ii3o6pferaeHb. 
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22. 

TAMERLAN  EN  RUSSIE. 

1)  yAHBiimeALHbiM.  2)  3aBoeBameAb.  3)  cyujecniBO- 
bhat»  Kor/ia  ahGo.  4)  a  xo«jy  roBopwmb  o  Taaiep- 
AaHb.  5)  Hacmoam,ee  mia.  6)  xpoMoô.  T)  Amub  Bcmy- 
miAT)  Ha  npecmoATj.  8)  GoAfce  h  6oAte  btj  iicco- 
rAacin.  o)  myqy  BapBapoBb.  10)  KaKiixb  eme  ne 
BH^aAH.  il)  npe^BOAnmeAbcmByeaibiG.  12)  cabb- 
HblMb.  13)  ceü  HDHblH  repOH.  14)  CblAb  25-mil  AtniTj. 
15)  B03nasitpnAca.  1 6)  h  mfcM-b  3acAyacwmb.  n)6e3- 
CMepmuyio  cAaBy.  18)  cyAbGa.  i  9)  CHanaAa  HeGAaro- 
npiaincmBOBaAa.  20)  Bce  naiymccmBo  cro  cocinoaAo. 
2 1  )  BepCAIOAT).  22)  ’IIHO  BvBAKO  GblAO  HB  HHXT>  CMO- 
mptmb.  23)  Bce  npeB03MorAH.  24)  ceaib  Atmi»  cny- 
cma.  25)  oht>  noBeAtBaAi».  26)  >KeAaa  npeBSOMmw. 
2T)  Bb  npHMtpb.  2  8)  nocpe^H  ycnfcxoBiï.  29)  Baa- 
3enrb.  50)  HJinepamopb  TypenniH.  5 1)  npocAaBHA- 
ca.  32)  ifepenccimi  Mwcaii.  33)  conepuincb.  34) 
yrmpeMAaemca  no  cinonaaib  ero.  55)  Hacrauraenib. 
36)  pa36iiBaemî»  11a  roAOBy.  3T)  6eperm>  BbiTAtirb. 
38)  eABa  vcnfcAb  mop/KecniBOBarnb  noGbAy.  39)  06- 
xoAHAca  MMAOcniHBO.  40)  n(*AHamb  npomiiB’b  nero 
opyæic.  4i)  Ha  rpanniiaxi).  4  2)  GAecmamyio  noGfc- 
Ay.  4  3)  H36aBHBimiCb.  4  4)  nOAb  KOMaHAOH.  4  5) 
npii  ceMb  n3Btcmiu.  4  6)  cero  miCAa.  4i)  na- 
6opb  bouckb.  4  8)  orpoMHwa  njniromoBAeHia.  49) 
onipaSniiib.  50)  Kb  BCAHManmoiy  yAHBAeniio.  5i)  He- 
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ojKUAaiiHoe.  S  2)  noKpoBumeAbcmBO.  53)  cmpoumb. 
54)  bo  nwa  Eoro.YiamepH.  55)  Ea  MOAoniBaMB.  56) 
npwnHCHBaAH.  st)  H36aBAeHie.  5  8)  omB  MoHroAOBB. 
5  9)  cB  moro  BpeMeHu.  60)  BaMB  npiaraiio  6yAemB. 
6 i)  6oeBbie  qacbi.  62)  M3oGpt>meiibi.  65)  CAbAaHbi 
113B  AepeBa.  64)  npocmoâ  paGombi.  65)  bhobB.  66) 
GbiAH  npoAaHbi.  6t)  BAecamepo.  68)  Aopoaîe.  69) 
caMwe  npeKpaciibie  cmBHHbie  qacbi. 

23. 

WASSILI  III  L’AVEUGLE. 

i)  TeMiibiü,  caBiiom.  2)  nocaæeHb.  5)  BbiGpaAB. 
4)  He  caiompa.  5)  He6AaroAapnocmb.  6)  rHycHbiü 
nopoKB.  t)  omb  npnpoAbi.  8)  11  maKB.  9)  Gmab 
OAOAæeHB.  10)  mm  Bah  Hy/K/jy.  ii)  onopa,  noMonpb. 
12)  Boiina  Mea«Aoyco6naa.  13)  BnpeAb.  14)  cqnmamb, 
HaABainbca.  15)  113B  cbohxb  BAaABHiw.  16)  npii- 

GbniyAB  kb  noKpoBMmeAbcmBy.  n)  KorAaej>iycKa- 
3a am.  18)  npMiiamb  kb  ceGb.  19)  iiobcaBab,  npwKa- 
33ab.  20)  BOMcny.  21)  ropcmb.  22)  ocmaAMCb  ewy 
npeAaHW.  23)  3a  iiero.  24)  MHoro'iucAeiiHBe.  25) 
omiiaaHie.  2ô)  maKB  KaKB  ocmupoiKHbiii  qeAOBbKB* 
2t)  nouicAB  11a  rpamiuy.  28)  GyAeMB  MMBmb  cAyqaiï. 
29)  KOCOM.  3o)  pfeAKOM  -/KecniOKOCmM.  51)  BblKO- 
AOmb.  52)  K0HC‘M10.  53)  GblAB  He  npaBB.  54)  Ka3Hb, 
naKa3auie.  35)  npcBwuiaAa.  36)  æaAKoe  cocmoaiiie. 
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51)  npeKpamiiAa.  58)  y3na.vb  o  cMcpniu,  o  KOim- 
Hfe.  59)  AKiGoRb  GpamcKaH.  40)  npoGyniAaiomiaca. 
4 i)  npe4crna.\-b.  42)  yKptnumbca.  45)  KHaæccmBO, 
BAa4t>nie.  4  4)  bb  manoi'i  onacHoemn.  4  5)  npuGfcr- 
iiyAi).  4  6)  4Boiopo4HOMy  Gpamy.  4  4)  m3mî>hhat>  CBoe- 
my  CAORy.  4  8)  11e  niuha  AocmamoqHaro  ‘imcah  bohckt». 
49)  hbuaI).  50)  bb  ceMb  cAy«iab.  51)  npmitjpHoe. 

52)  emo.tbKO  npM'iMHTï.  53)  BOiBpamnAi).  54)  BbiKyim. 
55)  ne  ycnfcBi..  5g)  noryGiimb.  54)  KaKB  Ha4l>HAca. 
58)  epe4cmBO.  59) ‘jmo6i>  4ormi]niymb.  60)  n3Mb- 
lia.  61)  3aKAK)«lllAB  0010311.  62)  maililblH.  63)  IIpIl- 
BAeKb.  64)  HeAOBOAbHbie.  65)  HemjaeBB.  66)  40- 
cmamo'iHoe  «jucao.  6 4)  ii3Beprn.  6  8)  4aAi>  3Hamb. 
69)  nocpe4cmBo>nj  oGniaHa.  4o)  cmoAiineio.  4  1)  h 
CaMIl MB  KHil3eMl*.  4  2)  MOliaClRbipb.  4  3)  Cb.  TpOWJJM. 
4  4)  ne  iiMbemii  npn'inHbi  onacambca.  4  5)  cmpaaca, 
mbAoxpaHnnie.iH.  4  6)  Aa3ym'inKW.  4  4)  6a aronpiam- 
IlblH.  4  8)  roent.lUHO.  4  9)  HOllblO.  80)  B  b  MOHaciRbipb. 
8  1  )  y6nBaiomi).  82)  3axRambiBaiomB.  83)  N3Bi>ii],eH- 
Hbiia.  84)  onaciiocnib.  8 5)  GbrcmBOMb.  8  6)  bi>  ko- 
mouiHio.  8  4)  *imo  ohti  nponaAB.  88)  npeAaemca  , 
noKopaemca.  89)  ero  ca/KaioniB.  90)  Bb  cami.  9  1) 
BC3ymB.  92)  6e3B  coambuia.  93)  3ncAy/KiiAB.  94) 
wyieHie.  95)  AbncmBiimeAbiio.  96)  bcè,  BCbam.  9t) 
B03BpamMmb  npecmoAB  9 s)  He  ii36brnyAB.  99) 
npecmynAeHie.  100)  ompaBAeiiB.  loi)  «nno  KacaeiB' 
ca  40.  102)  cb  BocmoprOjMB. 
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24. 

DESTRUCTION  DE  LA.  HORDE  DOR. 

1)  3o.\ornaa  opAa.  2)  Ha  Cbncpfc.  3)  bi>  Haua.ife. 
4)  aiaAeHbiioe  comuieiiie.  5)  ona  cocmaB.ia.ia.  g) 
Moryu^ecmBeHnaa  pecny6.im;a.  i)  ynpaB.ia.ica,  8) 
caua  coGok).  9)  Aarn,.  io)  noBeAbBaiom-b.  il)  bi> 
cor.iacin.  12)  amo  canoë.  13)  c.iymAoeb.  l  4)  'lacmt. 
is)  oGbaBii.ia.  le)  npn3HaBamb.  l  T)  no  no-iyicniu 
ii3Bfccmia.  i  8)  Gyiirnb.  19)  npomwBb.  20)  npHBO- 
Aiiin  b  b  b  noBiiHOBenie.  21)  no  cBoesiy  Bb)6opy. 
22)  noxoAb.  23)  pacno.io-Kibiocb.  24)  HernepntiAiiBO 
O/KHAaAU.  25)  HlHKie.  2  6)  yBCAM'JUBaiOim».  21  illlip- 
Hbia  npeAiOHîenin.  28)  ncno.inenHbni  BbicOKOMbpia. 
29)  ynpommnb.  30)  ub.ioBamb  ero  cmpena.  31)  co- 
BepuieHHaa  noKopnocnib.  32)  noHinnnib  ceüa.  33) 
apxiepeiî.  54)  y>ioA«AW  ero.  35)  B03Bpamiinibca 
no6MnmeAeMB.  30)  neyAOÔHO.  3 1  )  ocmaBii.vb  cboh 
cmaHb.  38)  omKa3ainbca.  59)  omcmynwmb.  40)  Bb 
nopaAKb.  4  1)  ncpcAn  co6oü.  4  2)  fiyAym  yBfepcnbj. 
45)  ne'iaaiiHO  nanacmb.  44)  maKHfe.  45)  Bb  BeAii- 
HawuieM'b  6e3nopaAKb.  4  6)  3pt»Aume  nenocimiaaiMoe. 
41)  ne  GyAyni  npecAbAyenw.  48)  HUKhans.  49) 
onoMnacb  omb  crnpaxa.  5o)  ‘Jino  3rno  6wao  nyAO 
comBopemioe  Boronn.  51)  coeAHHHAncb.  52)  Ha- 
6t»r-b.  33)  Cb  Borainoio  Ao6bi>ieio.  54)  0BA3At»mb. 
55)  naAaniKa,  uiamepb,  56)  bi>  nopaGomcHiii. 
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25. 

LE  TRAITRE  GLINSKT. 

i)  03Mi>HHHK,b.  2)  npoH3iuecmBie.  3)  caMoe  Baæ- 
Hoe.  4)  J[umBa.  5)  JIoAbma.  6)  cb  BaMn  noroBO- 
pumb.  t)  HecnpaBeA^HBO.  8)  ne  cieAB  3a  Hyacuoe. 
o)  ci>  o6bnxB  cmopoiiB.  io)  BCAbmoæa.  il)  Ha- 
backb  ce6b  mhoio  HenpiameAeü.  12)  AypHbie  CAy- 
xu.  15)  Komopwe  hochaucl  Ha  ciiemi>  ero.  14) 

BB  CAyHî6y.  15)  XOma  6blAB  H3Mt>HHHKB.  16)  bo- 
HHCKia  cnocoGnocnm.  il)  BecbMa  MCKycubm.  is) 
maK*e,  paBiio.  19)  nepe^aAca,  nepeuieAB.  20)  IIo- 
AaKii.  21)  nopyiUAb.  22)  bb  KaacAOMB  cmaHb.  23) 
6e3B  H3MfcHbi.  2  4)  GoAbuiia  noiecmii.  25)  o6oAb- 
ujeHHbie.  2  6)  ero  cAOBaMB.  21)  bb  Harpa^y  3a. 
2  8)  Ha3HaqaemB.  29)  HaiaAbHMKB,  ryôepHaraopB. 
50)  Komoparo  ohb  ciHniaAB  neG./»aroAapHbiMB.  31) 
npocmHinb.  52)  côiipambca ,  irpuromaBAiiBambca. 
33)  bb  conpoBO/KACHiii.  54)  M3Mbna  ,  35)  ompaAb 
KOHHUiibi.  56)  HacmnrAa.  5T)  cKOBaAB.  38)  nno- 
peMUpïKB.  39)  EblUIAa  3a-My*B.  40)  BbinjJOCHAa. 
41)  3arAaAnmb.  4  a)  onoAieHie  KpecmoHocn,eBB. 
45)  HeBfcpHbie.  4  4)  CBaraaa,  oGfcmoBaHiiaa  301  a  a. 

26. 

LE  SIEGE  DE  KAZAN. 

1)  OcaAa.  2)  kb  Bocmony.  5)  y  noAOuiBbi.  4) 
Komopoii.  5)  ocmamoKB.  6)  coBepoieHHO.  l)  ociio- 


B.7AH.  8)  cocbAcrnBO.  9)  rpa6umb.  10)  onycmcr 
uiamb.  1 1)  corAaciiAoa.  12)  3acmannmi»,  no6yAHmb. 
15)  arho.  14)  yHUimoiKHinb,  ncmpe6nmb.  15)  no- 
KAOHHJica  rpoGy.  16)  rpoG-b ,  rpo6nnna.  n)  om- 
CAymaATj  ofibAHio.  18)  npno6innAca  CBaniwx'b 
inaiiiib.  19)  npoAHBaa.  20)  oGnapoAMBaA'b.  21) 
*jpe3Tj  6npio«feû.  22)  Ma  a  mû  Hcmo'iHHK'b,  poAnnia». 
25)  3aBaAnmb  3e.MA.e10.  24)  c^ambca.  25)  a  sia.  2  6) 
HHæe.  21)  nepnaAH.  28)  6o'jfca.  29)  romoBo.  30) 
noAoærAii.  51)  B3puBi>.  52)  yacacHMû.  33)  BT>yHM- 
Hin.  54)  HeymOMllMbUl.  5a)  «lat’OBHa,  IiepKOBb.  56) 
npeAnpiamie.  5 T)  6a  11  ace  u  6a Mac e.  58)  «nno6bî  ro- 
mOBMAOCb  KTj  rA3BHOÛ  OCa  Ab.  59)  nOAKOllb  ,  nOA- 
3eMeAbe.  40  ;  bo  BpeMa  Anmypriu.  4  1)  BspbiBij. 
42)  nOAKom».  4  3)  »iacmb.  4  4)  o6bAHa.  43)  otana- 
HOBAeHa,  npepBaiia.  46)  McnoBbAaBuiHCb.  4  5)  cma- 
au  bi»  6oceom  nopaAOKb.  48)  na  pa3BaAMnaxb.  49) 
B-b  omqaaniH.  so)  3aujumaAMcb.  Si)  icpoBonpo- 
Anmnoe  52)  BaacHoe  3aBoeBanie.  35)  cb  moro  ca- 
aiaro  ah««  54)  3aMbHHmb.  SS)  ninmy.vb.  36)  XBa- 
amab  ,  no3ApaBHAi>.  5i)  npa3AHOBauo.  5  8)  6oal- 
IUMMTï  mipOMb.  59)  3a  IiapCKMMTi  CmOAOMTi.  60) 
no3ApaBAeHia.  6  l)  npoii3iuecmBie  62)  ne  npio6pbAb. 
65)  rpo3Hbiû. 

2  7. 

SUITE  DU  REGNE  D’IVAN  IV. 

1)  IIpoAOA/KeHie.  2)  HcnpaBHAH.  5)  nopoKii.  4) 


GoroMOAbHWM.  S)  AimiHAacb.  6)  4o6paa  ijapnua. 
t)  npeABiufcmb ,  npeAyraAamb.  8)  HaBACliemB.  9) 
npeAKH.  10)  npeBpamflmca.il)  æecmoKi>.  12)  mpe- 
nemaAii. 

28. 

LES  MEURTRIERS  D’OUGLITCH. 

l)  yrAHUKie.  2)  MaAaro  pocmy.  3)  CAa6aro  340- 
poBba.  4)  xposiaa.  5)  cBepxij  moro.  e)  maKB  Ha- 
6o5KeHTj.  t)  3HaMemimaro  po^a.  8)  C0103B.  9)  40- 
cmurnymb  40  npecmoAa.  10)  He  nepe/KiiAB.  11)  ne 
CMompa  Ha  mo.  12)  iieymoMMMO  cmapaAca  npwBe- 
cmn  bb  ncnoAiieHie.  13)  BKpacmbca  bb  40BfcpeH- 
nocmb.  14)  MUHMcmpoMB.  15)  y4aAHinb.  16)  cb 
noiecmajiu  npuAM'iHbiMii.  n)  ho  3anpeju,aa.  18) 
y4aAHBb.  19)  nepa,4tnie.  20)  BAacmb.  21)  mieneaiB. 
22)  4fcncmB0BaA,b.  25)  no  CBoen  boaê.  24)  npa- 
BiimeAb  rocy4apcmBa.  25)  mor4a-mo.  26)  3A04t- 
flHÎe.  2T)  o  Komopoaib  noaibiuiAflAb.  28)  pa3necB 
CAyxb.  29)  6mab  noxoæn.  30)  Ka3«b.  31)  MeiKAy 
Komopbiani.  32)  nocmaBHBb  bb  pa4B.  33)  cpy- 
6hab.  54)  ca6Aa.  35)  mo  ace  caaioe  c4bAaemB.  36) 
6y4emi>  BAa4bmb  npecmoAoaib.  3T)  cKa3KM  Bbuy- 
aiaHHbia.  38)  iimo6m  iieHaBM4bAU.  39)  kb  iiecqa- 
cmiio.  40)  6mah  ak)4m.  4i)  3AocAOBie.  42)  man- 
ho.  43)  HaHbKy.  4  4)  bb  my  MHHymy  KanB  xomb- 
ah  coBepmumb.  4  5)  ocmaHemca  6e3B  HaKa3anifl. 
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4  6)  6wbi»  npo^Bapena.  41)  omqaaBaAHcb.  4  8j  ccaw 
hc  noMoacemij.  49)  6bua  3aHama.  So)  mvibAa  cAa- 
Gocmb.  Si)  omnycniumb.  5  2)  40  nocAbAHew  cmy- 
neHU.  55)  KpbiAbua.  54)  HaHecAii  yAapB  bb  rop- 
AO.  55)  IIAaBaAB  BB  KpOBH.  5  6)  Ha  erO  rOAOCB. 
ST)  CMepmoy6iucmBo.  58)  bb  iicnyrb,  59)  ôiimb  bb 
na6amB.  Go)  ombHCKHBamb.  6i)  yGumbi  Kaaienba- 
mh.  62)  ymBcp/KAaAH.  63)  ouin6AHCb.  64)  cmpaH- 
Hbia  npon3UiecraBia.  65)  npou3BeAn.  66)  AocmurB 
BepxB  cboüxb  æeAaHiii.  6t)  M36aBHAca.  68)  maKB 
MCKyCHO.  69)  BCfc  yBfepeHbl  GblAH.  T  0)  ijlUO  OHB 
npHAyMîtAB ,  Aa6bi.  T  i)  Ha  KaHynb.  T  2)  oGpau^e- 
Hbi.  1 5)  bb  neneAB.  T  4)  AHUiHAHCb  Bcero.  1 5)  pa3- 
A3AB.  T  6)  Ka*Abiü  HaqaAB  morAa.  tt)  Boo6pa3M- 
me  ceGb.  T 8)  3aîKerB.  T 9)  MMfcmb  cAyqati  aBumb 
AoGpoAbmeAM.  80)  npectKca.  81)  poAB,  koaLho. 

29. 

LE  FAUX  DMITRY. 

i)  ^loæHWH,  caM03BafieiiB.  2)  bo  BnympemiocmM 
rocyAapcmBa.  3)  iiaMfccmHHKil.  4)  BBiGpamb,  na3Ha- 
6nmb.  s)  noAKymimb.  6)  CKopo  6wah  cOrAacHbi.  T) 
3anepca.  8)  noAHecmb,  npeAAO*nmb.  9)  irpuniBopHO. 
io)  U36pamb.  i  i)  cnoco6Hocmn,  Ka'iecmBa.  12)  na- 
mpiapxB.  15)  AyxoBeucmBO.  14)  cjaAca.  I5)nepe- 
WbHa.  16)  HeAOBbpMllBB.  n)  ne  HMba  Iipu«JHHbl  60- 
ambCfl.  18  npcAaAca.  19)  ncpBbie  BeAbMoacu.  20) 


6hlA  11  rOltllMbl.  21)  HaiIOAHeHbl.  22)  JVyiieHHKl).  25) 

pbuiemKa.  24)  noASeaieAbe.  25)  AaKOiicmBa.  26)  cb 

OKOBaain  Ha  Horaxb.  21)  GpOAara.  28)  ABOpanniiB. 

29)  BcmyniiAb  bb  wonaïuecmBO.  3o)  bb  luymKV. 

51)  Ayaiaiomb.  32)  caib.ibiH  h  n  pe  a  n  p  i  h  ai  *m  b  biii .  53) 

3a  ïiapeBHMa.  54)  3a  HaciiALHoe  3aBAaAt>Hie.  55)  h 

*  . 
niO'JHo.  56)  nbKomopoe  cxoAcniBO.  si)  coBfcmb.  58) 

y3HaBb  o  moaiB.  59)  AOA»em>  6iaab  Gbæamb.  4  0) 

romoBH ab.  ,4i)  bb  pacnoAoavenin.  42)  cBoero  rocno- 

AMlia.  4  5)  XlimpblM.  4  4)  CBauieilHllKB.  4  5)  U3ro- 

AOBbe,  noAyuiKa.  4 6)  eBepmoKB.  4i)  Becbaia  Ba;KHaa. 

4  8)  AioGoiibinicniBO.  4  9)  o6bicKamb.  5  0)  oniicbiBaAB. 

5 1)  cnaeca,  yicphiAca.  52)  KiiH/KaAB.  53)  ocbiiiaii- 

hv ki.  5  4)  aAaia3aam.  55)  KpecniHbiii  omeuB.  56)  3a- 

KOHiibin  HacAbAHiiKi».  5i)  bb  cynpyiKecmBO.  5  8) 

oiii'iaaHKbiXB.  59)  EAaAî»Hia.  60)  npucmaAM.  6l) 

A^eyb,  caaio3BaHejiB.  62)  cmpauinbiH,  onacHbiâ.  65) 

naAb  bb  obaiopoKB. 

50. 

OTRÉPIEFF. 

1)  TIpeoAOAljnib  3ampyAHeHie.  2)  Ha  umo  ohb 
pfcmwAca.  5)  yieHOcmb.  4)  noximmuieAH  npecmoAa. 
5)  oniAaBaa  cnpaBeAAHBOcrnb.  6)  cnonoMcmBie.  1) 
na3na«iena  6biAa  npaBMmeAbimneio.  8)  AHce-/3,iiainm- 
piiï.  9)  noAroBopiiaib.  10)  na  AoGnoe  aibcmo.  Il) 
Aa  3ApaBcniByeniB.  12)  npHcmaBAaæmB  MacoBbixB. 
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13)  npeaaAU  cMepmH.  14)  yAaBWAM.  iS)  «mio  oim 
ne  cyuiecmBytomb.  16)  yBbpeHU  Gmah.  n)  »nno 
enoco6cmBOBaAO.  1 8  )6opoAnBKa.  19)  KpacHopfc'iiiBb. 
20)  GeanoKOiiAa.  21)  nrb  Aymmxb  Kapemb.  22) 
GpOCllAHCb  Bb  oGbamia.  23)  Olllb  MM6H11.  24)  oGlllUb 
2 5)  aAhiMb  Gapxamo.M'b.  26)  npuAU'iiioe  BocinimaHie. 
2T)  Bet»  noqecmu,  <jmhi>i.  28)  lutb  o6a3aHb  Gwal. 
29)  aaroBopb.  50)  qmoGi» ,  a;»Gm  n36aBmnbca.  3i) 

t 

•IMCAO  3aruBOpi!lHKOBb.  32)  fl^paMH.  33)  Bb  apoc- 
cmu.  34)  'lino  xomam  b  cto  yGnmb.  55)  npucmaBAC- 
na  Gbhia  empala.  3e)  AaGbi  coBepuieHHO  BbiBecmn 
U3T>  3a6Ay/K4,eHia.  5t)  ero  mpynb. 

5  1. 

NAGUI  ET  MARINA. 

l)  Bfepiio  yra^aAM.  2)  iiaânm  cooGujiimkobtj.  3) 
no  ropoAy.  4)  a**  a  M36pania.  5)  npoM3HOca.  6)  no- 
cpoAii  niOAnbi.  T)  h  ne  aieAAH  GoAfce.  8)  nopono- 
Banie.  9)  Apyraro  napa.  10)  ocmaAncb  neAOBOAb- 

Hbi.  il)  noAb3yacb  12)  ncAocmaBaAO.  13)  cbAny- 

wa  BbpHPiiMn  CAyraaiH.  14)  H3BbcmHkMuim.  15) 
croBopHAca  cb  moBapuineMb.  16)  moBapnuib.  n) 
npuGwAb  Kb  HtiMb.  18)  noKyAa  1 9)  HOAtnaa.  20) 
Aa6bi  npHcarnymb  Bb  BfcpHoemn.  21)  npiiBcvia  Bb 
GoAbUioe  ynbinie.  22)  scanui  npeAAorb.  23)  cqa- 
cmAMBoe  oGcmoameAbeniBO.  24)  npimyAnnib  ee.  25) 
h  CAbAcniBemio.  2e)  xmnpücinb  yAaAacb.  21)  mi 


o 
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*ibMT>.  28)  ne  ycmbiAHAacb  29)  y&iHO/Kaacb.  5o)  mauB 
»imo.  51)  a  b  ho.  52)  HeucmoBbul.  53)  cwfeAOcinb. 
34)  aie/K4oyco6Hafl  bomba.  35)  npianyAWAa  ero  no- 
cmpH'ibCfl.  56)  BblTOHlb.  5T)  V3H8BB  O  ceMB.  58) 
3a  Bepcray.  59)  cpy6nAB  roAOBy.  40)  bb  KpbiMT». 
4i)  noAyoempoB'b.  42)  6biAa  B3ama  bb  n.vbiiB.  45) 
niOAnbi  AiOAeü  BoopyaveimbixB.  44)  BpeAia  6La* 
cmBenHoc. 

52. 

LE  PREMIER  DES  ROMANOW. 

1)  4o  cero  BpeaicnH.  i)  nomoMK  w.  3)  3anuMa- 
ah.  4)  ompacAb  5)  Bbi6paAii  ,  uafipaAM.  6)  AaAb- 
HblM  pO£(  IHBeHHMKB.  T)  6e3npepblBHO.  8)  MOHapX'b  , 
ïjapb.  9)  Ha3Ha«jeH  b  Gmab  MumponoAnnioMb.  lo)  b  b 
MOHacnibipb  il)  nocAaHUbie.  12)  y/Kaen)io  koh'ih- 
iiy ,  CMepuib.  15)  oÔAHAacb  CAe3a>ui.  14)  e3.nn- 
cmBeiuibiM  cbin b.  1 5)  npoinuBunibca  16)  ywoAaAa. 
il)  kbkb  Beciirn  ce6a.  i  8)  æeAaHiK).  1 9)  6biAW 
mponymb}.  20)  cmoAb  ocHOBameAbHOü.  21)  pLuitinib- 
ca.  22)  npM/KHMaATï  kb  cep4|iy*  25)  «imo  ohb  npe4- 
noimmaeniB.  24)  Bceaiy  BeArmiio ,  ÔAecfcy.  25) 
6blAB  BblIMaHB  Ha  IiapcmBO.  26)  nAfeHIlblMB.  2 T) 
AoroBopi,.  28)  fiyaenib  ocBofjoiKACHB.  2  9;  oin- 
npaBHACfl  bb.  30)  eaiy  na  Bcmpb'iy.  5i)  6pecu» 
Aacb  bb  ero  oÔBaraia.  32)  11  4a(ïbi.  3s)  pa3- 
AfcAflAM.  54)  ocBo6o*4eHie.  55)  6e3B  co.MHbHi/j , 
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40. 

LA  PRISONNIÈRE  DE  MARIENBOURG. 

l)  Mapien6yprcKaa  n^fcinmna.  2)  6watj  JKeiiaimj 
na  AByxb  æeHaxb.  3)  Bb  npOAOAJKemn.  4)  Komopbia 
OH1)  BBOAWAb.  5)  6blAH  npOimiBHbl.  6)  maKb  qiTlO. 
1)  pa3BPACa  Cl3  HCIO.  8)  HCOÔblKHOBt’HHbl.  9)  KO- 

niopyio  BeA-b  npomwBb.  10)  oBAaAbAn.  i  l)  mch>av 
nAbiiHbiMH.  1 2)  Komopaa  ne  nsibAa  hh  oinua  un 
wamepn.  i3)  npn»ibimiBb  ea  npacomy.  14)  6biAa 
OAapeHa.  i  5)  müep,i,ocniiio  Ayiuu.  i  6)  Komopbia  om> 
npeAnpnHmiaA'b.  il)  cb  mon  aniHymbi.  18)  qinoGb 
ona  3aHn»iaAacb  AbAaaiM.  19)  aa6bi  Hayqnmbca  nc- 
KycmBy  npaBiniib  rocy^apcmBOMi..  20)  y  4 11  bu  ni  ca  b* 
Hbieyenhxn.  21)  maüHO  acennmbca  na  nen.  22)  mop- 
/KecmBemio.  23)  eABa  HeBbiuiAa  3aMy>hb  24)  coAl,Aa- 
Aacb.  25)  BcmynnAa.  26)  cnacnrn.  2t)  ITpymi).  28) 
yqpeAnA-b.  29)  yicpacnAi».  3o)  HapbiBb.  5i)  AerKi» 
S 2)  npcAnpiamie. 

4  1. 

L’EXIL  EN  SIBERIE. 

i)  CctüAKa.  2)  npn  riempt»  bcaukomij.  3)  Bbi 
maître  no>innme.  4)  11  manb.  5)  ECeMorymi,.  6) 
npn  EiîamcpnHb.  1)  e4Ba.  8)  3aBAa4fcAii  iipaBAeHi- 
CM-b.  9)  noHy^a.  10)  6e3npecmanHo  B03paciuaAO. 
il)  BeAiiqafiujia  ÔMcmBiflw  12)  npnqiiHiiAb.  îS) 


ocmaEuaa  eMy  e^MHcniBeHHOK)  3a6aBOio.  14)  1136a- 
Bimib  ero.  15)  11311  HeBOAbim«iecmBa.  16)  HaAMfcn** 
naro.  n)  cmpaHHoe.  1 8)  o6cmoame;u>cmBO.  19)  no- 
MorAO  esiy.  20)  Bb  ncnoAneHin.  21)  OAHaacAbi.  22) 
ne  c»it»a  B03pa3nmb.  25)  bî»  my-/Ke  MiiHymy.  24) 
30Aombia  Aenbru.  25)  *imo  cb  humb  CAymiAoei».  2  6) 
naKaHyHt».  21)  pa3rnt»BanHbiâ  28)  KaKb  OHb  Aep- 
3HyA"b.  29)  pacraepaAca.  5o)  ci»  npe3pl>HicMb.  31) 
B33A'b  BCfc  CEOH  Mfcphl.  32)  CnyCKaHJIDCa  BT)  OKIIO. 
33)  npoGhraiomi).  34)  mopæecuiBeHuo.  35)  06b  omb- 
t34t».  36)  Bb  cmoAMuy.  5t)  omnpaBAaeinca  bo  abo- 
peiib.  38)  ci»  ornpaAOMb.  59)  *mio  oub  ocyacAenb 
Bb  CCbJAKy.  40)  mOAbKO  JIHLUb.  4l)  na  AUMy,  Bb  3a- 
ropoAHbin  AOMb.  4  2)  n  oxo  a  h  Ab  6oAt»e  Ha  mop*e- 
cmBO.  43)  He  AOAro  npoAOAæa.ica.  4  4)  npiiCKannAb. 
45)  cb  HOBeAtnieMb.  46)  yiipamenia,  3naKH  oraAiniia, 
opAeiia.  4  T)  Bb  npocmoii  njeAerb.  4  8)  npocmpannaa 
o6Aacrnb.  49)  BeebMa  ornymiimeAeirb.  50)  6ora- 
iiibiiuiie,  neiicyepnaeMbie  pyAHiïKii.  5  l)  Mfccmo  ccwa- 
kh,  3amo4enia.  52)  npocmyamiKU.  53)  ocyæAeHM. 
5  4)  Konamb  pyAW.  55)  Kacjjrnanbi.  5  6)  OB'iiiHHbia 
uianKM.  Si)  Kb  6oAbuie>iy  neciacniiio.  5  8)  amihha* 
ca.  59)  ocAbnAa.  6o)  omb  CAe3b.  6i)  nepeHocüAb. 
62)  Hec'iacmHyio  cboio  yqaemb.  63)  cb  lipe3BW‘iaM- 
Hbnib  My'/KccmBOMb.  64)  Bb  cinpaAaniaxb.  6  5)  omb 
yAapa. 
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42. 

ANNA  IVANOVNA. 

1)  Ile  ocmaBtiB'b  Afcraeû,  2)  ohu  ii36pa.\n.  3)  Shau 
ceKpemapearb.  4)  lÜBCACKaro  6apoHa.  5)  cmpanHyio 
npuBbiqKy.  6)  6e3npecmaHiio  AeBamb.  T)  npiammoio 
ero  c«iacmia.  8)  3aHHMaAca.  9)  BaAiibiMii  AfcAaaui.  10) 
no  pa,3cbaHHOcniH.  il)  o  BeuiaxB  EecbJia  uyæHbix’b. 
12)  n  cqnniaAij  ce6a  norn6mnM,b.  i3)  eu  iiaaifcpeHi- 
eaiu  eaiy  ii3Mt>niimb.  1  4)  npeacinaAB  nepeAu  cyAbaam. 
15)  «JHcmocepAeyHO,  16)  ho  ohb  eiu.e  ne  omcmaAU 
omu.  il)  npnMHHHAa  eme  Apyroe  npwKAio'ieHie.  18) 
EpymiA’b  eaiy.  19)  noani/icb.  20)  noAmBep»Aaa  c6e- 
pe«ib.  21)  Bcë  no  pa3cfcaHH0cmH.  22)  ceii  Gyaiarn.  23) 
omyaaniK).  24)  n  BbixBaAaa.  25)  rpacjjciân  nmmyAu. 
2  6)  repiJ,Ori).  2t)  B03BeAeHB.  28)  KpOBOiKaAHblMB.  29) 
moAcinyio  Kiniry.  50)  bu  nhrniKaxu,  MyqeHiaxu.  51) 
6biah  npinmiioio  ero  noni6eAH.. 

45. 

LE  MARECHAL  MUNICH. 

1)  MapuiaA’b.  2j  3a  ABcmpincKnaii».  3)  11311  yroæ- 
AeHia  Kl»  CBoeü  memKfc.  4)  He  npouiAO  ABa  aifcca- 
ira.  5)  CKOuwaAacb.  6)  40  coBepmeHuoAfcmiiin.  ^) 
ynompe6iiAU  Bcë,  11a  cBt>mu.  8)  nopyyeno  npaBAeHie. 
9)  KAaAca  noryGiimb.  lo)  bcèmii  HCHaBiiAwaiî).  Il) 
Komopbni  a  11  lu  b  3Aa  eaiy  /KeAaAB.  1 2)  npn3b]Baemu 
CBoero  a^BioniaHma.  15)  oGha&i.  14)  pfcinnApcb.  15) 
cooGinaemu  noBeAtuia.  l6jBX0Anmu.  n)  bu  Konna- 
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my.  1 8)  bb  cnaAbHio.  19)  pacmBopaemB  4Bepn.  2o) 
sanaBfccb  21)  ak>4gh  BOopyæeiiHWX'b.  22)  3aBepmbiBa- 
kdjiib.  23)  bb  cojiAamcKiü  rrAa^B.  24)  pfcuminb  cyAb- 
6y  ero.  25)  ocyatACHB  Ha  CMepmb.  26)  ^apoBaAa 
*ÆH3Hb.  21)  onacHaro  conepHiiKa.  28)  Bj\acmoAK)6nbi. 
29)  moraii  40MB. 
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LESTOCQ  LE  CHIRURGIEN. 

1)  ^ieKapb-xwpypr'b.  2)  4yMaAii  AHiiib  o  cpe^- 
cmBaxB.  3)  Aenapb,  Bp>aqb.  4)  npe^AO'/Kiarnb  ycAyru 
CB011.  5)  BeceABiia  xapaKmopi).  g)  noHpaBUBUincb.  1) 
BeAMKoii  KHaruHfc.  8)  yMHoacHBib  *imcao  AKD46Ü  npe- 
4aHHbixB.  9)  nocAfc  CBH4ania.  10)  4t>HemBOBamb 
nocntiiiHO.  il)  BcmynuAa  Ha  npecmoAB  eiï  npinia- 
AAeæanim.  12)  noxnimimeAa.  13)  ocbinaHB  Gmab 
GoramcmBaMii  11  MHAocmaMH.  14)  naBACKAii  spa- 
roBij.  15)  M3T>  Koraoparo  B03BpamMAca  AMuib. 

4o. 

PIERRE  III. 

1)  Ha3Ha*HiBB.  2)  npeKpamumb  bcè  pa340pm.  3) 
HeoaaiAaHiioe.  4)  bb  Kopomaoe  BpeMa.  5)  eMy  0633a- 
hm  3a  yiimimoHveHie.  6)  mainioft  KaHi|eAapin. 

46. 

LE  PRINCE  POTEMKIN. 

1)  Bb  HecorAacin  Bieav4y  coGoio.  2)  HHKor4,a  ne 
aiorAii  corAaciimbca.  5)  6biab  pa34feAGHB.  4)  uu*a 
npomüBB  Typuiw.  5)  lia  cyrnfc,  6)  11  11a  aiopfc.  i) 
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Becb  cjiAonrb.  8)  ci»  ycAOBieMb  ycmyimmb.  9)  qacuib 
CBoero  BAa^fcHifl.  lo)  3aBoeBaHieaii>  Kpbuvia.  1  1)  noAy- 
ocmpoBa.  i  2)  «JinoSb  ocMomptmb.  13)  nopy'ieHO  651- 
ao.  14)  Bacb  no3naKOxMumb.  1  5)  6e3criopHo.  16)cbo- 
ero  BpeaieHM.  1  i)  AypHO  oAfembiM.  18)  HapaæeHHbiii. 
19)  cwpbie  obou^m.  20)  omicaHie,  pascKasb.  21)boa- 
uieGubia  CKa3Kii.  22)  AeBamb  conrb  nui  Ab.  23)  me- 
ampaAbHbia  yKpauienia.  24)  bb  MaAOMb  Apyrb  orai> 
Apyra  pa3cmoaHm.  25)  cpeAW  ahkhxti  noAen.  26) 
BbAhia  ceAenia.  21)  nocmpoemibia  Ha  CAyqaâ  npo- 
434a.  28)  6y4mo-6bi  nocpeAcmBOMb  BOAiue6cmBa.  29) 
iiaceAHATi  AK>AbMH  o^bniLLMii  Bb  npa3AHH*moe  nAambe. 
30)  moio-îKe  cjiepmiK)  51)  3AopoBbe  ero  ocAaGbBaAO. 
32)  ABiBKeHie,  KHMaHie.  33)  »jmo6i>  ero  Bbimai^UAH 
1131*  Kapembi.  54)  orai>  Bcanaro  æHAba.  55)  B03Ab 
Goamiioü  Aoporn.  56)  ohb  ucnycimiAb  nocAt>AHia 
B340XB.  3i)  cKOH'iaAacb.  58)  CKoponocmiLKiio. 

4  7. 

LE  GRAND  GENERAL. 

l)  BeAUKM  HOAKOBOAeiTb.  2)  IiaCAtAOBaAb.  5) 
cmapbM  CAVîKHBbiH.  4)  H3b  npocmaro  rpeHaAepa.  5) 
Aocmnrb.  6)  ao  reHepaAbCKaro  'iHHa.  i)  ceii  npe- 
cmapbAbiü  bomhb.  8)  SpaiBJUBb.  9)  MiiorAa.  io)  cmpaH- 
Hbiii.  il)  maKb  MaAo  ropAiiAca.  12)  cbohmu  tuyniKa- 
mh.  13)  OHb  HenaBHAtiAb.  1 4)  A°poro  h  iiapaAHo.  15) 
K3Ki>  acbij.  1 6)  Aocmamo'iüo  Gbiao  ero  npiicymcmBia 
AAa  BiiyuieHia.  Il)  Ayimie  BcaKaro  yaibAB.  18)  maaib 


rAfc  h3AoGho  Gmao  npoBecmu  homl.  19)  OHb  bmGii- 
paAb.  20)  casiyK)  npocmyfo  H36y.  21)  rrpnKa3biBaAb 
BbicmaBnrnbOKHa.  22)  oCbaBiiBb  ceGa  pecnyGAiiKOK». 
23)  3aBoeBaAM  yæe.  2^)  Ge3noKoacb  ea  3aBoeBaiiiaMU. 
25)  BcmynHA'b  bb  00103b.  26)  b  1»  cfcBepHOü  qacmii 
MmaAin.  2i)  KpoBonpOAnmiibia  cpaæema.  28)  iit- 
ckoalko  BaacHbixb  noGbAb.  29)  Gmah  OAepæaHbl.  50) 
He  niorAU  He  yAHBAambca.  51)  xpaGpocma.  32)  maKb 
Ma ao  cmpauiiiAHCb  CMepinu.  33)  h  He  om^amb  aoa- 
ænyio  cnpaBeAAiiBOcnib.  54)  H3b  BeceAaro.  35)  OHb 
craaAb,  C4,fcAaAca.  56)  32A.yiu‘iHBb  n  nciaAenb.  5 T) 
6e3cnopHO,  HeocnopiiMo.  58)  oneiiaAHAHCb. 

48. 

ALEXANDRE  1er- 

i)  Cmapram  cbrnb  IlaBAa  riernpoBH'ia.  2)  okoao 
moro  BpeMeHH.  5)  GbiAb  BbH’iaHb.  4)  HeoGbiKiioBeH- 
naro  «ieAOBfcKa.  5)  oiib  OBAaafcAb.  6)  yAOBAemBopiimb 
BAacmoAioGiio.  T)  He  inibAO  rpamiub.  8)  3aBiiAOBaAb, 
Hero^oBaAb.  9)  corAacie.  lo)  HeHaBHAfcAb,  Il)  no- 
AaBb.  12)  IipHHHHy  y  nOBO^b.  13)  OHa  11  HblHli  H3- 
Bbcmna.  14)  A^Bb  eaiy  boûcko.  15)  npucoeAHHiiAb. 
i  6)  oub  iiaGpaAb.  n)  Komopaa  npocmiipaAacb  40.  18) 
raecmb  comb  nambAccamb  mbica^b  qeAOBfcKb.  19) 
Ha  rpaHHiibi.  20)  rocyAapb  KpomKiH.  21)  11  qeAO- 

Bt»KOAK)6uBblH.  22)  AOpO/KHAb  KpOBilO,  5KH3HÜO  CBO- 

nxb  noAAaiiHbixb.  23)  cmapaacb.  24)  11  ynociimb  Cb 

COGOIO  Bcë  »jmO  MOrAO  CAytfülIHb  Kb  npOAOBOAbCIHBilO 


HenpiameAa.  25)  bmao  conpomHBAenia.  26)  Bcë  wcab 
EnepeAb.  2i)  bb  caaiyio  epeAHiiy.  28)  ocaAnmb.  29) 
ocmaBMAH,  noKUHyAU.  3o)  AoemamouHoe  KOAH<iecmBO 
CbfccmHbixi)  npunacoBb.  3 1)  h  Aamb  onpaBimibca  cbo- 
ejiy  BoiicKy.  32)  yæacHbiü  no/Kap-B.  53)  pacnpocmpa- 
iniAca  bo  BCbxi»  «jacmaxB  ropo^a.  54)  npeAno'iAU 
caceib.  35)  He/KeAM  npeAanib  bb  pynn  HenpiameAa 
5 g)  3apeBOMi>  cuAbHaro  nAaueHu.  51)  iieB03MOîKHO 
6wao  nomyumrab.  58)  pacnoAOHiumbca  Aarepe.MB.  39) 
Bmopii'JHO.  40)  iiacbinaAU  nopoxy.  41)  yxoAH,  y^a- 
Aaacb.  42)  3a  C06010.  43)  nopoxoBoii  npoBOAB.  44) 
noAb  3eMAeio.  4  5)  bouiau.  4  6)  3aærAH.  41)  MaAaa 
yacmb.  4  8)  6wa a  B3opBana.  49)  æecmoKaa  3HMa.  5o) 
noGyAHAM,  npmiyAUAii.  51)  hahio  oôpamiibiMB  ny- 
rae.>ib.  52)  u  AoGpambca  bb  3eiMAK>  npiaineAbCKyto. 
53)  BOBpeMa.  54)  omcraynAeHia.  5  5)  bcè  6t>AomBia. 
5  6)  nocmnrAU  BApyrB.  5i)  ohb  AOAama  6biAa  60- 
pombca  nponuîBB.  58)  *hiio6b  npecb'ib  en  nymb.  59) 
pa36pocaHHbia  uiauKH.  60)  ôpoAUAU.  6l)  no  iioaemb. 
62)  u  11  ck  a  au  ce6fc.  65)  nocAi  nipyAHaro  11  npo- 
AOA/KumeAbHaro  nepexoAa.  64)  npnxoAiiAU  ymoMAeH- 
Hbie  omb  roAOAy.  65)  bb  onnaanin  caAHAHCb  Ha 
CHferb.  66)  naxoAHAU  no>imn  bcBxb  MepmBbi3iii.  6i) 
imaAHCb  AH  LH  b.  68)  MepmBblMU  AOUiaAb31U.  69) 
11A11  OAüOK)  niyKOio  pÿKaHOio.  lo)  diumaa  ce6a  ciia- 
cmAHBbiMH,  KorAa  bb  OHOH  hc  mepnfcAH  HeAOcmamKa. 

)  orab  HyiKAM.  T  2)  I1AH  bb  cpaîKeHiaxB.  13)  npu 
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nepenpaBb  qpe3i>.  l 4)  cnfcrna  Bbunimi3T3  3eMAH.  T 
pimyAHCb,  -GpocuAUCb.  T 6)  na  ciu  mocmw.  n)  k 
mopwe  moAbKO ‘luio  6mah  HaBeAeHbi.  1 8)  iie^OBOAL 
KpbnKÎe.  T9)  CAOBiaAHoT  oO)  mbicami  Hec9acim._L 
nomoHyAw)  8i)  6biau  3aAaBAeBM.  82)  hau  3a4.yui 
hm.  83)  6âiBuiie  cBiiAtmeAaMU.  84)  cero  nponcuj 
ciïiBia.  85)  cKOAbKO  nepeuiAo  3a  rpaHHixy.  86)  b> 
nornÔAO.  8T)  noKimyAi»  ocoiamKii.  88)  B03Bpamn^ 
bb  ITapii/Ki).  89)Aa6bi  coO  b.  90)  bcê  rocy^apcm 
EBponeûcKÎa.  9i)  nepecmaAH.  92)  Aepæamb  e 
crriopony.  95)  bosbcat»  Ha  npecmoA-b  Eyp6onoB 
94)  omBe3eHi>  6biAï>  11a  ocmpoBi»  3Ab6y.  93)  oi 
omrnyAa  yiueAB.  96)  mpii  Mfccaixa  BAaAfcAi»  npecrn 
AOMB.  9  T)  OIll»  CblAïi  COCAaHT».  98)  cmOAb  AOA 
BOAHyéMafl.  99)  coBepuiemibiM’b  cnoicoÈcmBieMi»,  m? 
poAii.  100)  oco6chho  CbiAa  o6a3aHa.  loi)  Aocmo 
naro  MOHapxa,  rocyAapa.  102)  ocMompfcmb  pa3Hi 
ry6epnin.  103)  AureAB  Kpomocmn.  104)  Bcahk 
KHa3b  IIuKOAafi  ITaBAOBimb.  105)  Komopbiii  06.1 
Aaemi».  106)  co6ok>  Aaemi»  npuMfcpi»  BCixi»  Ao6p 
AtmeAen. 

•  ;  ,  j  Fin. 
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tË  S  ’OS 


At  Uô  DU  MEME  AU 

;  .  m.  Précepteur  français. 

des  dialogues  ruà$es-fran^ 
’CEPteu  *  français.  3  r. 
t  c!l.>  principales  règles  de  1 
ançaise,  avec  le  supplément.  2  r.  5t 
règles  sur  la  Traduction  du  russe  en 
ORTHOGRAPHE  et  SYNTAXE,  en  XII  le 
syntaxe  française,  en  XXIV  leçons. 
exercices  pratiques  sur  *a  Traduit 
graphe  française  ,  adaptés  à  un’ 
ancienne  2  r.  5o  c. 
histoire  de  Russie  racontée  aux  en 
CHRESTOMÀTHIE  française  graduée.  2 
LE  JEUNE  GEOGRAPHE.  2  r. 

. 

ABECEDAIRE  en  action.  7  r. 
HPAKTHHECKIH  yiIPAîKHEHIH  BB 

PyccKaro  Ha  <J>paHi4y3CKÎH, 

COBT».  2  p. 


KHHrA  flJia  npaKmu^eCKHX'B  ynpaîKHe 
Bo^axa.  cl  PyccKaro  Ha  <J>pâHqy3CKi 
kîô.  2  p.  50  k.  .  ^  , 

H3BPAHHLIH  RTfiCTA  H3L  ÆycjinHXb  P* 
canTejieH,  cl  caoBapeiub.  4  p. 
Cobpahie  apHeMentH'je(îKHxb  sa^a'ib. 
île  loto  pittoresque.  10  f. 

LV%*  LIVRE  DE  DICTEE  OU  Encyclf 

â  «e.  4  r. 

le  liv  re  de  dictée  pour  les  ce» 

50  c. 
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